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AVERTISSEMENT. 


JL Or f que ce Voyage parut pour la 
première fois , en Anglois , les Jour - 
naliftes en dirent £? beaucoup de bien , 
6? beaucoup de mal ; // <?« effet , - 

premier afpeét , que M. Baretti ait ' 
plus cherché à amufer qu'à inflruire 
fon leSteur ; mais à l'examen , 0 /; efl 
forcé de convenir que l'auteur a feu 
rajfembler , au milieu des longueurs 
qu'il auroit pu élaguer , beaucoup jf oh* 
fervations judicieufes , de détails cu- 
rieux £? de réflexions fines , bien ca- 
pables de dédommager de la mauvaife 
humeur que peuvent donner à des lec-~ 
teurs féverés quelques narrations trop 
prolixes. Le point de vue nouveau Jous 
lequel notre Voyageur préfente la na- 
tion Efpagnole , à laquelle il rend plus 
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I 

x 

de juflice qu'aucun autre hiftorien , ne 
peut manquer d'intéreffer tous les am fl- 
eurs de la vér ité : on ne peut qu'applau- 
dir au courage qu'a eu M. Baretti 
de s'oppofer au préjugé univerfel. 

Quant à la traduction: faite par 
tm homme de lettres , c? parfaitement 
tn état de faifr l'efprit de fon Auteur , 
fions croyons que la littérature n'aura 
rien perdu pour la juflefe & la fidé- 
lité^ 

On a ajouté quelques notes tant géo- 
graphiques quhiftoriques S critiques t 
félon réxigence du fujetf 
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!... du départ. . 
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* • f. ; Londres , 13 Août 1360. 
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C HERS F REB.ES. . ; 


' I , • ' , ' 

Je quitte enfin demain cette Métropole, 
& je pars pour Falmouth, dans le delîèin de 
me rendre chez moi , en traverfanc le Por- 
tugal , l’Efpagne , & une partie des pro- 
vinces méridionales de la France, ce qui 
fera un voyage paflablement long. Mais 
vous fàvez que t foute communication eft 
Termée entre Douvres & Calais, relative- 
ment à la guerre,- & puîfqu’il faut néceflai- 
rement que je me fervô d’une route détour- 
née, il m’importe fort peu quelle foit plus 
Tome /. A 
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ou moins longue : je préféré de traverfer 

l’Efpagne & le Portugal à la Hollande, 
parce que j’ai lu allez de defcriptions des 
Pays-Bas, & que je ne connois que trcys- 
Tfliparfaiteraent le Portugal , & encore mpiqs 
l’Efpagne , dont nous n’avons que des re- 
lations très-fautives. D’aillears en fujvant le 
chemin de Falmouth,- je verrai aulfi la 
partie occidentale de ce Royaume , que je 
fi’ai pas encore vifitée. Je compte donc 
dans trois mois, pour le plus tard, avoir le 
plaiftr inexprimable de vous revoir , après 
une féparation de dix bonnes années : mon 
fang s’échauffe, & mon cœur palpite Ioni- 
que je penfe qu’après une fi longue ablen- 
•cë , je pourrai reprendre ma place , à la ta- 
ble paternelle; j’aurai l’un de mes freres vis- 
à-vis de moi, & les -deux autres à mes 
côte's ! . 

, Ainfi adieu, Angleterre ! Je te -qui ne 
avec moins de regrets., parce que je ne té 
-quitte t que pour revoir : ma patrie après unie 
-très-longue abfence, je dis longue relative- 
•ment;à la brièveté de la vie : Cependant ce 
n’eft qu’en pleurant que je ,t abandonne. 
jEuifle Ae Ciel ce protéger, & -te foâe ,pre>F- 
-pérer 1< Toi toere îlluftfe„ fécondé jcn. hqm- 
-mes peiliSi, ; Irtftr uits /vertueux. r I Toi -mn- 
-galin bmmenfe de Eittémture , pipinrèïe ^p 
iguerriers invincibles, d’intrépides marins., & 

i ry 
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LONDRES A <3 EN ES. 3 

d’ingénieux artiftes(i). Adieu, adieu i J’ai 
dans ces momens tout à fait oublié les traver- 
fes & les chagrins que j’ai éprouvé dans tes 
différentes régions pendant l’ef^ïtce de dix 
ans ; mais je n’oublierai jamais le grand 
nombre de ceux de tes enfans qui m’onc 

( 1 ) Cette nffeélueufe Apoftrophe n’a rien d'hyperboli- 
que pour quiconque a étudié de près les mœurs * & le 
caractère aiftuel de la majeure partie des Anglais. Cepeu- 
cle eft naturellement actif, généreux, & da bonne foi. L 2 
température de l’air en Angleterre fait que les efprits 
n’ont pas tout le feu des peuples du midi de l'Europe, 
mais leur donne une vivacité modérée également prop» 
pour la guerre & pour l’étude. C’eft cette conftitution 
qui fait ces efprits profonds, capables des méditations les 
plus abftraites. On feait tout ce que la philofophie & tou- 
tes les fciences en général doivent aux grands bomme9 
que cette ille a produits. Doués prefque tous par la na- 
ture des qualités qui conftituent l’homme de guerre, ils 
fou tiennent depuis plufieurs fiecles la judo réputation qu’ils 
fe font acquife d’etre l’un des premiers peuples de l’Eu- 
rope pour la valeur. On les accufe de rudeffe & d’inci- 
civilité , mais cette accul'ation eft fondée fur ce qu’on les 
juge par des déliors qui , il la vérité , ne leur font pas 
tout à fait avantageux. D’un naturel froid & réfervé , 
leur civilité ne fe répand point en compliments & eu 
contorflons mefurées, qui font fouvent tout l’efTentiel de 
la civilité françaife , ils s’abordent fans façon & méprifent 
les formalités inutiles. Cependant on doit leur rendre la 
juftice que les voyages & le commerce dos autres peu- 
ples ont beaucoup adouci cette rudeffe nationale. 11 n’y 
a pas de peuple qui puiffiT leur dilputer le prix de te- g<i- 



4 VOYAGE DE 

aflïfté dans mes befoins, encouragé à fur- 
raonter les difficultés que j’ai rencontrées , 
confolé dans mes affligions, & communi- 
qué la lumière de leurs connoiflànces pour 
m’aider h me tirer du labyrinthe obfcur, & 
difficile de cette vie. Adieu, Impériale 
Angleterre, adieu, adieu! 



LETTRE IL 


Voyageurs du Coche , Salishury & fa Ca- 
thédrale ?, Milice , Cage à plonger à 
Honiton , Amour d'où il naît, 

■ . ' Exeter , 1 <5 Août 1760 . 

A D mirez ! me voici à cent foixante 
mille & plus de Londres! 

- Je partis Vendredi , dans l’un de ces in- 

nérofité. Sans entrer dans des détails particuliers, nous 
rappellerons au Leéteur ces édifices inunenfes, ces fon- 
dations multipliées pour le foulagement des malheureux., 
témoins confiants de la générofité de quelques particu- 
liers ; un Thomas Gnsham qui feul. a fondé cinq hôpitaux 
un College public, & un bel édifice (T ancienne Bourfe 

■ Rayait ). Une dame inconnue de Londres qui mit 1500 
livres fteilings pour les pauvres de fa paroifle torique le 
parlement créa en 1706 un fond de 2575 e00 livres fter- 
lings de rentes viagères , &c. 
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nombrables carofles qui vont & viennent 
continuellement de ville en ville. Il conte- 
noit fix perfonnes, qui fe trouvèrent toutes 
fix de fort bonne compagnie, quoique af- 
femblécs par hazard, trois femmes dans le 
fond, & trois hommes fur le devant vis-à- 
vis d’elles. 

Ceci commence à avoir l’air d’un Ro- 
man, & n’en eft: pourtant pas un. Dans - 
ce caroflè fe trouvoient une Tante un peu 
fur le retour, avec fes deux nieces, un gen- 
tilhomme Anglois, un Officier Ecoflois, & 
votre frere aîné. Les fix chevaux qui le 
trainoient alloient grand train. Je connus 
h pays de l'Officier à fa prononciation , ainfi 
qu’à l’air férieux dont il s’entretenoit de 
nobleflè avec la tante. Ce fujet me parut 
fon fujet favori. L’ Anglois & moi , emploi- 
aines notre temps plu» agréablement , nous 
caufâmes le plus que nous pûmes avec les 
nieces, toutes deux pafiàblement jafeufes, 

& pafiàblement jolies. Cependant la bonne 
tante , n’étoit pas auffi férieufement occu- 
pée de généalogie que l’Officier l’auroit dé- 
filé, elle ne laiiïbit pas que de fe tourner 
de temps en temps de notre côté , & d’en- 
courager fes nieces à montrer de la gaie- 
té , & à nous chanter quelques vaudevilles ; 
ce qu’elles firent fouvcnt , de maniéré à 
plaire même à des oreilles Italiennes. 

A a 
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€ VOYAGEDE 

Je ne rencontrerai vraifemblablement 
plus d’auffi agréable compagnie dans tout 
Je refte de mon voyage; les pauvres voya- 
geurs ne font pas allez heureux pour trou- 
ver de fi bonnes tantes, & de fi jolies niè- 
ces, fi gaies, & fi obligeantes. L’Ecof- 
fois quoiqu’un peu affeété, & ridicule dans 
les détails minutieux qu’il nous fit de la 
haute nobleile de la province d’Argyle, 
étoit h tout autre égard fort raifonnable* 
Le Gentilhomme Anglois me parut fort 
infiruit, & plus poli que ne le font ordi- 
nairement ceux qui comme lui fortent tout 
fraîchement de l’univerfité. 

Le premier jour; je n’obfervai rien qur 
fut digne de remarque , nous allions fi vite 
que je n’en eus pas le temps ; je m’apper- 
eus leulement que les cabarets où nous 
nous arrêtions pour changer de chevaux, 
& nous rafraîchir, étoient tous bons & 
propres, ainfi que le font ordinairement 
tous les Cabarets des grandes routes d’An- 
gleterre. Le fécond jour; nous traverfa- 

mes en hâte Salisbury, (2) mais comme j’a- 

/ 

(a) Salisbury effc dans une vafte plaine de quarante 
Mlles de tour, qui ne produit autre cliote qu’une petite 
herbe menue qui fert de patinage aux brebis. Cette ville 
a étâ bâtie dans le douzième (iede, des ruines de l’an- 
cienne Sorbiodunum qui étoit fitude un peu au defliis fur 
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vois beaucoup oui parler de fa Cathédrale, 
je voulus la vificer en paflànt, ainfi je ipis 
pied h terre & tout en coûtant,, je par cou- 
rus la ville, je remarquai Ton. marché,, qui J 
me parut fpacieux, & abondamment fourni 
de vivres. Le long de la grande rue que 
je traverfei , fe trouve une eau courante des 
deux côtés qui en fournit à toutes les mai- 
fons, ce qui doit être d’une grande com- 
modité pour les- habitons; je ne Feliai 
qu’une minute dans la Cathédrale, ç’eft un 
fuperbe édifice, (3) beaucoup plus gothique 
que celui de Milan;, mais qpi autant qu’il, 
peut m’en fouvenir n’eft pas la moitié auffi 
grand : je regarde celui de Milan corn- . 
me le plus vafte édifice de cette efpece 
qu’il y ait dans le monde entier, , • - ; , > 

Dans i une large plaine ,, peu éloignée dqj 

are hauteur aride & fterile. Elle eft fur l’Avon à foiian- 
te-dix milles dé Londres. '' 

O) Cette Eglife eft ornée 'd’une fuperbe tour su defTus 
de laquelle s’élève une pyramide ou aigùfflè Tune des 
plus Hautes qui foit efi Angleterre, elle- étuk Changée aü-L 
tre fois d’une couronne impériale qu’un coup de verirabba-’ 
tk dans l’année i6d8, on 1 dit' de cette Eglife-, comme’ 
une rare mervciflé, quYtîea autant de portes qu’il y a 
de mois , autant de fenétrts qu’il y a dé jourS i & jfti- 1 
tant de colonnes- & de piliers qu’il y a d’heurts dans! 
Pan. Jean Jewelh à- qui P Angleterre doit Phiftoire dé là’ 
JtefijrmaJon, & cette des régnés de Charles' U & Jacques 1 
II, fut EvJque de celte Eglife. »j ..... . . >> -ji 

A 4 


Digitized by Google 



8 . V O Y’ A G E' DE 1 

Salisbury, eft un prodige, (je ne fais quef 
nom lui donner} nommé Stone-henge, (4} 
je ferois fâché que vous ne u filez pas confervé 
mes defcriptions de plufieurs. monumens 1 
remarquables de ce Royaume , Quand je 
ne devrois jamais revoir l’Angleterre , ainfi 
que cela pôurroit fort bien arriver, je fe- 
rôis toujours bien aife de relire ces defcrip- 
tions, pour me rappeller quelquefois un- 
fouvenir agréable; pauvre confolation (jet 
l’avoue) comparée à celle que j’éprouve- 
rois en revoyant ce pays! mais, hélas, ce-t 
la vaut encore mieux que rien. - ^ ; i . .. > 

; Dans le voifinage de Salisbury , fe trou- f 
ve suffi une Terre appartenante à un Com- 
te Anglûis, qui renferme- la plus , ample t 
Colleélion de ; ftatues v de huiles , & .d’4u v' 
très monumetits antiques que l’on puifîe 

-n.// • - «•//.’. ’j ni: <’* .'j'r i! -ih 3 ; n 

( 4 ) Stonc-benge; Pierres d’une .groüèur ppHligieufequi, 
fe trouvent dans une prairie .norpin^ Aubury; les plus 
gtûfîls font daps une -vafte plaine b fix raille de Salishu- 
ry ; dans )es milieu d'une tranchée ,pp trouve une triple 
enceinte de pierres, rangées en. rond dont, quelques unes 
ont jufqu’ii vingt huit pieds dp haut, fept de large, & 

feize de circonférence. Les unes font droites & les au- 

. 

très de travers par defiiis faifant comme le linteau d’une 
porte : Elles font attachées aux premières par des menai- 
fes , où ..font enebafles les gonds, qugllps pn(. Çeta fait 
qu’on leur donne le nom de Stonc-heaget connue qui di- 
roit pieires fufpcnducs. n;, s3 - : j . - , q -, 
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troaver dans ce Royaume, ainfi que plu- 
lîeurs Tableaux précieux, le tout aclietté 
du côté des Alpes que vous habitez, à 
des prix énormes. Je ne comprends pas ce 
qui a pu m’empêcher dans l’efpace de dix 
ans d’aller vifiter ce palais, furtout m’étanc 
arrêté deux fois dans fon voifinage. Les 
hommes font naturellement portés h ufer 
de delai: Ils renvoient au lendemain, ou 
à l’année fui vante, & ce lendemain & cet- 
te année n’arrivent jamais. 

Le troifieme jour nous dînâmes dans une 
petite ville nommée Honiton où l’on fabri- 
que quantité de ces dentelles fi fort admi- 
rées par nos Dames Italiennes connue» chez 
nous fous la dénomination de Merletti 
(Tlnghilterra. Je voudrois favoir pourquoi 
on n’en fait pas ailleurs, ceux qui les fa- 
briquent ne font ni philofophes ni forciers 
ce ne font que de pauvres femmes très- 
ignorantes , j’avois envie d’en achetter 
pour en faire cadeau à quelqu’un de ma 
connoiflànce h Turin, je n’exécutai pas 
mon delTein pour éviter l’embarras que 
m’auroit occafionné la vifite du grand nom- 
bre de douannes où je ferai obligé de paf- 
fer avant d’arriver dans ma patrie. 

Je vis d’une des fenêtres du cabaret h 
Honiton un bataillon de milice nouvelle?' 
ypnt levé, qui fit toutes fcs évolutions* 

A 5 
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j’avoue que j’admirai peu Ton agilité. Ce. 
pendant lorfque ccs milices feront une fo> 
bien difeiplinées, elles réfilleront aux trou- 
pes les mieux aguéries , & les François 
s’appercevrcnt que ce n’eft point un badi- 
nage , fi jamais ils ofent s’aventurer à tra- 
verfer la mer dans leurs bateaux plats, & 
à mettre le pied fur le rivage d’Angleterre ,. 
ainfi qu’ils menacent de le faire depuis fi 
long- temps. 

Nous dînâmes très- vite, après quoi l’An- 
glois & moi fumes nous promener hors de 
la ville, uniquement pouf dégourdir nos 
jambes: nous nous avançâmes jufqua un 
ruifièau , au bord du quel je vis une ma- 
chine nommée Cage à plonger ; vous me 
demanderez ce que c’eft ! Je vous le dirai 
fi je puis. C’efl: un fiege pour s’afîèoir. Un 
efpeçe de fauteuil de bois à bras , fixé à 
^extrémité d’une perche d’environ quinzê 
pieds de long. La perche eft placée hori- 
zontalement fur un poteau tout près de 1» 
rivière & liée à ce poteau , de forte qu’en- 
élévant l’une des extrémités on baiflè la Ca- 
ge & on la plonge au milieu 'du ruifièau. 
Me comprenez vous ? Cette cage fert à 
préfent à fauflèr les poiflardes & les fem- 
mes de mauvaife vie: on prétend, que les 
fijperftitieux habitans d’Honiton , avoient 
(coutume ci-devant d’y placer les vieille* 
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fenlmcs foupçorinoient d’ètre Torde- J 

rcs,»& qu’ils- les plôngeoient làns pitié dansl 
le Tuiflèau plufieuxs fois ; au point que .quakr 
ques-une* même en mouroient* 

•Tandis, que ne jeune gentilhomrne.'&. moi. 
philofophtons gravement, fur les: fauffès > 
idées qu’on s’écote fonnécs'(jles , ipr«iiirsv-&> 
fur la. croyance qui avôic fir. générait ai eut 1 
prcvalu-i.dans tons les - tenips & dans, tous» 
les pays, :1e caroflè noui joignit v mais-aù* 
lieu d’y ■ monter v nous voulions engager les. 
jeunes Demoifelles à mettre pied à> terre,- 
& les plonger une ou deux fois dans l’eau 
Fopinion dominante de nos jours étant que» 
tontes les jolies femmes font des enchante-' 
reliés, & que les vieilles ne le font plus;» 

Mifs Anne & Mifs Hélene l’échappèrent 
belle, elles peuvent en remercier le cocher 
qui étoic trèsrpreflë, fans quoi elles auroienc 
payé pour les mvages que leurs charmes 
ont oocaûonnéii • •* •. • . . /* * 

■j Nos Dame», amfî que FOfficter Ecofloisr 
nous quittèrent près d’Honiton, cetc© fé«r 
paratiorr parut nous affeéter , nous nous 
embraflames &c. nous ne les vîmes partir 
qu’à regret r ais-je.vdit embralîcr!; oui,, fur 
ma parole. Mais vous autres Italiens vous 
vous révoltez fi aifément , àc regardes: ut * 
bai fer comme quelque chofe- de fi férieux 
que je net faunois vous paflèr votre délicat 

A & 

. . ‘ • I 
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teflè. Ici nous n’en faifons aucun fcrupnfeÿ* 
furtout en pareille occafion , & récMedwiifft 
je' ne fauroisy voir aucune coniequenc* pi 
quoique vous publiez en penfer.n Qu’avez;* 
vous à dire? vous, autres hahicaus de, l’autre 
côté, de cette énorme chaîne de montagne? 
Je fuis Ait que je; ne me ferai point à vos. 
fortes laçons , à préfent que je fuis :aodon- 
tomé h celles d’Angleterre; Qu’y-twil dé- 
plus ridicule que de voir des hommes em- 
brafièr des hommes , & des femmes em- 
brafiër. des femmes? Les Anglois oini cent 
fois plus d’efprit que vous. Lorfque je 
retournerai parmi vous, je veux décidé- 
ment fuivre les modes Angloifes. Vous 
pouvez informer toutes les Demoifelles de 
vôtre voifinage que j’arrive pour corriger 
leurs maniérés ; h prefent que je fuis voya- 
geur , je veux m’ériger en réformateur; & 
profiter des droits que - s arrogent 7 mes fem- 
blables, lorfqu’ils retournent chez eux, iis. 
fe regardait, & avec ; raifort , •- comme 
beaucoup plus favans & beaucoup plus (à-; 
ges depuis qu’ils ont vu lei monde,, r * - 
: Cependant je reiîèntis plus de chagrin, 
tju’il ne me conviencde vous .le dire ei> 

Î uktant ces deux aimables perfonnes. Péné- 
tré les ai-je vues pour la dernière fois 
cette penfée eft toujours affligeante. Rien 
n’attache plus, les gens les uns aux autres 

J 
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que de voyqgpr dans un meme véhicule*, 
cela eft naturel. Nôtre amour pour le 
prochain nak du plailfr qu’k nous lait 
plus il nous en procure , plus nous Jui 
famines attachés c’cit là de la véritable phi- 
lofophie où je fuis un fot. Dans ce carof- 
le aucun de nous ne pouvoir goûter d’autre 
plaifir, qne celui que lui donnoit un de 
fes cinq compagnons & chacun tâchoit 
d’en procurer un peu, afin d’en recevoir à 
fon tour. Ainfi l’un chantoit un vaudevil- 
le, l’autre contoit une hiftoire, l’autre Ist- 
choic une plaifanterie , l’un faifoic ceci, 
l’autre cela. /Le monde entier étoic hors, 
de la voiture , ’ & dedans il n’y avoir que 
nous. En confequence, n’ayant rien au- 
tre à aimer, nous nous aimions très - ten- 
drement, & fans réflexion. L’on a remar- 
qué que l’amour le plus fort eft celui qui 1 
n.’aic dans une prifon i & le Caroflè étant 
pour nous peudanr trois jours une vérita- 
ble prifon: nous devînmes tous afïèz amis- 
durant ce court efpace de temps pour être 
affligés de nôtre féparation. Mais à quoi 
bon ce babil?- Nous nous féparames , & 
tout fut dit. Ces plaifirs & ces chagrins 
paflàgers font le vrai partage des Voya- 
geurs. Le Caroflè ne va pas plus loin que 
cette Ville, & il faut. que je fonge à me 
pourvoir demain d’une autre Voiture. 


Digitized by Google 



r 4 ' V O Y A G E 1 - D E 


- r '—± = . 


s .1. j..< *.o 


LETtR E'Iîl: V " V 




Se bien mettre ne fi point blâmable. Cin~'. 
quant e nez caÿ'és Promcffe (T écrire des- 


bagatelles. 
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Encore cTExeter 17 Août rytfc. 

JF*a 1 parcouru bonne heure ce matin 
toute la Ville (5), elle n’eft pas des plus- 
belles, elle eft très mal pavée, & très - Sa- 
le quoique nous foyons en été, en hyver 
elle doit l’étre dix fois plus.. Les maifons 
font généralement bâties dans un goût d’ Ar- 
chitecture lî barbare que fi Palladio avoît 
eu le malheur de les voir il fe feroit pendu 

£0 C’cft une des plus grandes viîle's du ftoynurte (U 
niée ftrr la rive orientale de'l’Ex dOrfr elle tire (on nom, 
tes anciens Romains la cormoiiroiene fous fe- nom de tffé 
Danmoniorum : les Gallois l’appellent en leur langue Ca*r td> 
elle eft fituée en forme d’amphithéatre fur uue Colline qui 
s’élève au bord dè la riviere , elle eft bien peuplée & for* 
commerçante elle lé feroit bien d'avantage fi les vailfeajus 
y pouvoient monter mais ils font obligés de s'arrêter à 
huit milles au delfous, O Tôpesham). Un vieux château 
qui eft à fon extrémité orientale & bâti dans le dizieme 
flecle par le Roi Athtlfhm a été autrefois le palais dot" 
Rois des 1 Saxons occidentaux». f-u. , .- J h o 1 . • 
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£e défefpoir. Je voulus voir en courant 
la Cathédrale (6). Comme c’eil aujour- 
d’hui Dimanche, elle s’eü. trouvée pleine- 
de monde , le Sermon du Prédicateur a 
roulé fur la parure ; ce qu’il a dit pour en 
démontrer la Vanité écoic allez raifonnable,. 
& débité avec onétion ; mais paflàblemenc 
hors de propos à ce qu’il m’a paru ; car 
les Exoniens ne Te piquent point (du moin* 
ceux qui compofoient l’auditoire) de mag- 
nificence. Plufieurs étoient proprement 
mis, mais perfonne n’avoit de prétention- 
à la parure. Cependant euflênt-ils été: 
meme un peu mieux habillés,, je n’aime pas 
h entendre condamner la parure , qui eft 
une des chofes qui diftinguent l’animal rai- 
fonnable d’avec celui qui eft dénué de rai- 
fon, & quelque foible que foit celle qur 
fait fentir cette différence, elle n’ell jamais- 
déplacée. Les extrêmes font certainement 1 
toujours des extrêmes, & la vanité de la- 
parure peut-être portée fi loin qu’elle de- 
vienne un ridicule, cependant elle ne peur 
prelque jamais devenir criminelle ; ainfi fi* 
jfétois prédicateur je ne voudrais point mV- 
pefantir jfur ce fujet , parce que j’ai remar- 

(6) Cette Eglife elt d*ùn deflein particulier quoiqu'on' 
forme de Croix. On eft étonné de la quantité de ftatue» - 
placées en trois rangs dénichés dans la principale façade*/ 
Le diocefe d’Exeter comprend deux^foviaces, Oevouhis» 
k. Cornouailles.- 
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que que les gens parés ont en générât 
une efpcce de refpeét pour eux mêmes y 
& tout homme qui fe refpeéte lui même , 
fait une bonne action. Quand à moi , je- 
l’aime à un tel point que fi j’étois allez ri- 
che pour cela , je voudrois prefque tou- 
jours être richement vêtu. 

Cette Cathédrale eft gothique ainfi que 
celle de Salisbury, mais elle lui eft fort 
inférieure h plufieurs égards : Elle eft allez 
fpatieufe pour contenir les habitans de la 
Ville, mais elle n’a rien de remarquable, 
excepté les cinquante ligures (Tuppofé que 
je les aie bien comptées) qui ornent fon 
fromifpice. Elles font de haut-relief, & 
toutes fans nez. Le temps les en a privées 
& les a réduits en poudre , amfi qu’il en 
ufe avec tous les nez foit de marbre ou 
d’autre matière» Du haut de l’Eglife oit 
je montai par un efcalier tournant, dont 
les marches font en mauvais ordre , je vis 
les dehors de la Ville, qui me parurent 
très • agréables , ils font variés par des cô- 
teaux plantés d’arbres, & arrofés par plu- 
fieurs rivières. 

11 y a devant la Cathédrale quelques ar- 
bres formant des allées, chaque arbre eft 
taillé en évantail. Aux environs des murs 
d’un château ruiné , qui eft fitué au- deflùs. 
de la Ville fe trouve une jolie promenade: 


\ 
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qui me parut très - fréquentée par les fem- 
mes vers le foir. J’y aperçus peu d’hom- 
mes’, la vue à l’oppofite du château du 
côté de la promenade , eft des plus agréa- 
bles. , - 

Demain m’a malle fera expédiée pour 
Falmouth par un Chariot ou par un tom- 
bereau; nous allons le Gentilhomme An- 
glois & moi à Plymouth , où je me pro* 
pofe de faire peu de féjour. - Je fouhaite - 
d’être à Falmouth , & de m’embarquer 
pour Lisbonne ; n’ayant plus de jolies fem- 
mes pour compagnes de Voyage, je m’np- 
perçois que j’ai de l’impatience ; & je déli- 
re la fin de ma courfe , réÜéchiflànt de mo- 
ment en moment plus férieufemenc aux 
trois mille milles qu’il me refte à faire. 
C’eft la feptieme ou la huitième partie de 
la circonférence du globe. De Plymouths 
& même de Falmouth, je vous écrirai do 
nouveau , & j’enverrai mes lettres h Lon- 
dres, afin qu’elles puifiént vous parvenir. 
Après mon départ de Falmouth je me pro- 
pofe de vous écrire tous les foirs , même 
pendant que je ferai en mer, & de vous 
donner le journal de ma route; mais tout 
ce que 'j’écrirai par la fuite, ne vous fera’ 
remis. que par moi même, comptez que je 
vous entretiendrai: ce fera, je l’avoue pour 
l’ordinaire . de pures bagatelles , je n’aurai 


Digitized by Google 



*« n VOYAGE DE 

nulle part le temps de faire des réflexions 
bien férieufes. Je tacherai pourtant de ne 
pas être ennuyeux, du moins à moi mê- 
me : probablement je n’aurai d’autre rcs- 
fource que ma plume pour charmer les en-:' 
nuis de mes foirées. 



LETTRE IV, ' 

« » 

Manufactures de ferges , ; & de tapijfcrtes* 
Le pere Norbert , & [es ouvriers Frais- 

pis. ... . - .V ; 

Plymcuth 18 Août 1760. 

J’ai quitté ce matin h onze heures Exci- 
ter, après avoir vilicé deux Manufactures*) 
l’une de ferges, & l’autre de ces fortes.de* 
tapifïèries , auxquelles on donne.cn France 
le nom de tapifieries des Gobelins, du Item 
où on les fabrique à Paris. Les ferges* 
d’Exéter , , font à ce que l’on ma alluré V 
prefquc toutes exportées dans les pays C'a** 
tholiques pour l’ufage des Religieux & des 
Religieules des diflérens ordres. Dans plu- 
lieurs diiférens jVïagafîns de cette Ville on 
en trouve un nombre de Balles fi confidé- 
rables , qu’il fuffiroit à former les retran- 
chemens du. camp que l’on allure queJos 
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Autrichiens formeront en Saxe, & qui doit 
être d’une très- grande étendue. Ceci doit 
faire comprendre qu’il le fabrique beaucoup 
de ces ferges à Exéter ; & que fi les voya- 
geurs prétendent intérefièr il faut nécefiai- 
remenc qu’ils éxagerent: Plufieurs politi- 
ques fanatiques verroient volontiers abolir 
tous nos ordres Religieux; mais fans ces 
autres fanatiques donc ces ordres font cotn- 
pofés , Exéter feroit très-mal fes affaires , & 
îon commerce languiroit. 

Quand aux capiflèries des Gobelins, l’art 
de les fabriquer dans toute leur perfection 
a été apporté en Angleterre par un Anti- 
Jéfuite diftingué, le fameux Pere Norbert,- 
Capucin François, auquel Benoit XIV (es- 
pece d’Anti - Jéfûite lui même} a permis 
d’aller vivre en Angleterre , à condition 
qu’il y feroit les fonctions de Millionnaire, 
& qu’il convertiroit les bonnes âmes qui 
gouteroient fa doClrine ; loin de chercher à 
s’aquitter de ce devoir ainfi qu’il s’y étoit 
engagé, cet honnête moine a pris la liber- 
té de fe fécularifer de fa propre autorité,. 
& s’eft produic fous le nom de Moniteur 
Parifot. 11 s’efi: établi directeur d’une ma- 
nufacture de cette efpece de Tapifïcries. Il 
a trouvé moyen de fe faire aider dans cette 
entreprife par une foufeription volontaire 
de gentilhommes , & de gens aifés du 
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Royaume qui s’eft montée à ce que loti 
m’a afiiiré dans le temps h dix mille livres 
Sterling. Ce Monfieur trouva moyen d’em- 
pocher cette fournie peu après fon arrivée 
à Londres. J’ai été pluficurs fois de cette 
Capitale à Fulham pour voir fes métiers, 
qui aurorent pu lui procurer une fubfillan- 
ce honnête, s’il s’étoit piqué de la .moin- 
dre œcononiie, mais il aimoit la dépenfe; 
& il polTédoit des qualités fi éminentes, 
furtout les deux vertus Cardinales, connues 
fous' les noms d’incontinence & de vanité, 
qu’il ne tarda pas à s’abîmer de dettes , fit 
banqueroute , & prit la fuite. 

Les métiers, & les dilférens outils qu’il 
ne put pas emporter furent vendus publi- 
quement , & un M. Paflâvant les acheta 
pour fort peu d’argent. Par ce moyen il 
établit une foible Manufacture à Exécer. 
Après avoir pris à fon fervice un petit 
nombre d’ouvriers déferteurs des Gobelins 
de Paris , qui avoient été féduits par les 
magnifiques promciïès de l’Ex-Capucin : en 
conlèquence tle ces promeiîès ces malheu- 
reux vinrent en Angleterre ; & bravèrent la 
potence qu’ils n’auroient pu éviter s’ils 
avoient été découverts: Le moine de fon 
côté, dès- qu’il en eut un certain nombre 
en fon pouvoir , ne craignit point de leur 
manquer de parole, les lalaires qu’il leux 


Digitized by Google 



LONDRES A GÊNES. ai 

afligna (& donc ils furent obligés de fe con- 
tenter) furent très-modiques. Cet entre- 
preneur s’étant fauvé d’Angleterre, ces pau- 
vres malheureux fe trouvèrent dans la plus 
trille fituation. Ils ne favoient d’autre mé- 
tier que le leur, ignoroient entièrement la 
langue , & ne pouvoient retourner en Fran- 
ce , où ils auraient été pendus pour leur 
défertion ; M. Paflâvant ramaflà dans les 
rues de Londres le petit nombre de ceux 
que la faim & la mifere avoienc encore 
épargnés , & les fit conduire à Exéter , où 
il fe fait un petit revenu de leurs travaux. 

Je favois depuis quelques années la pre- 
mière partie de l’hifloire de cet établiflè- 
ment, l’autre m’a été racontée à Exéter 
par les ouvriers François; & je m’imagine 
que vous ne ferez pas fâchés d’être inllruits 
de cette anecdote relative à un homme , 
dont vous avez fi fouvent entendu parler en 
Italie, à l’occafion de fés écrits fatyriques 
& mordants contre les Jéfuites, dont les 
Livres ont été pendant un temps entre les 
mains de tout le monde , & dont à la fin 
les mœurs & le caraétere ont paru ne va- 
loir pas mieux que ceux des membres les 
plus dépravés de l’ordre qu’il a fi fort dé- 
crié. 

Je prends à préfent congé d’Exéter , & 
de l’orgue de fa Cathédrale, que les Exo- 
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niens ne craignent pas d’éxalter au defTus 
de toutes celles d’Angleterre. Imaginez- 
vous dans ce moment me voir étendu dans 
une chaife de polie , avançant à grands pas 
vers Plymouth. tout h fait enchanté des beau- 
tés rurales de la Province de Devon (7} , 
qui ne le cèdent en rien à celles des parties 
les plus fertiles du Piémont & de la Lom- 
bardie: à nuit tombante j’ai atteint cette 
Ville fans m’être rompu le col. Ce qui me 
paroît allez heureux * vu la maniéré dont les 
portillons poufloient leurs chevaux. On 
ne voyoit abfolument plus clair lorfque j’ai 
mis pied à terre à l’hôtellerie. J’écris ces 
lignes pendant que l’on prépare le foupé ; 
Quelqu’un pourroit-il m’accufer de parelîe! 

(7) Cette province n’a pas un terroir fertile pour le 
bled > ceux qui veulent en femer fc fervent du fable de la 
jner dont les parties falir.es l’engraiflcnt & le rendent fé- 
cond : ce pays eil entrecoupé de Montagnes , Bois & Prai- 
ries. Sa principale richeûe conûfte dans le débit des lai- 
nes qui font les plus fines du Royaume. L’air y eil gé- 
néralement fain , fubtil & pénétrant. Les habitans font vi- 
goureux & partent , avec ceux de Cornouailles , pour les 
plus robufles de l’Angleterre. 
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LETTRE V. 

’ 1 . 


Un Vaifjeau de guerre , & un Chantier 
•- vifités. 

• Encore à Plymomh ce 19 Août 1760. 

Oe matin j’ai parcouru cette Ville (8) 
elle eft petite & irrégulière, j’ai vifité les 
deux Eglifes nommées St. André, & Sr. 
Charles. Les Anglois font peu de cas des 
faints , & cependant ils donnent leurs noms 
à leurs Eglifes : ce qui me paroît une pe- 
tite inconléquence; cela prouve combien il 
elt difficile de s’affranchir des anciens u (âges. 

Je me fuis promené quelque temps fur 
le qàai de la rade , & le long du rivage 
de la mer, ou je n’ai rien vu de remarqua- 
ble que deux mulets bais; l’un des deux 

( 8 ) Cotte Ville eft un des meilleurs & des plus fameux 
Itevres de cette côte. Le Plyme & leTainare qui -fe reiv- 
centrant dans, leur embouchure y forment un vafte port ou 
ie$ plq s gros vaiffeaiix peuvent entrer à p'eines voiles, ft 
cft défendu par la citadelle que Cjiarles II. y a fait bâtir. 
Plymoutli n’était autrefois qu’un village de pécheurs , elle 
a donné naiflance au fameux Capitaine François JDrake qui 
iqtreprtt en i577 ; Ie tour du fnonde, & le lit en une na- 
vigation ,de daux ans dix mois. 
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étoit boiteux : il faut pour conferver ma 
réputation de voyageur expérimenté , atten- 
tif & judicieux que je vous obferve ici 
que les mulets en Angleterre ne font pas à 
beaucoup près fi communs que chez nous , 
ces deux font prefque les feuls que j’aie 
vus depuis dix ans. 

Ayant notté fur mes tablettes le mulet 
boiteux, je me fuis acheminé vers l’arfe- 
nal ou le Chantier ainfi qu’on le nomme 
ici ; il eft h environ deux milles de diftance 
de la Ville : dans le chemin qui y con- 
duit, & tout auprès, j’ai apperçu un vais- 
feau de guerre de foixante ou folxante & 
dix Canons nommé le Nottingham. 11 ne 
fàifoit que d’arriver d’un long voyage ; on 
étoit occupé à le radouber. Comme je n’a- 
vois jamais examiné l’intérieur d’un vais- 
feau de guerre , je me fuis déterminé à le 
vifiter tout à mon aife, avec l’afl] fiance de 
deux Matelots qui m’ont expliqué l’ufage 
de fes différentes parues, fatisfaifant à mes 
nombreufes & fortes demandes avec beau- 
coup de patience ; Qu’efl- ce que ceci ? 
Qu’efl-ce que cela? à quoi fert cette autre 
machine ? Réelement ces drôles auroient eu 
raifon de fe moquer de ma profonde igno- 
rance. Je fuis fûr qu’ils fe faifoient des fig- 
ues, & rioient fous cape; cependant, je 
le répété^, je ne pouvois, me choquer & 

a 
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il étoit tout naturel qu’ils s’amufalïènt des- ' 
queftions d’un marin tel que moi. 

Cette vifite dura près de trois heures;, 
mais lorfqu’à. peine elle fut finie, & au mo- 
ment que je prenois congé de mes inllitu- 
teurs, une efpece de gentilhomme fbrt halé’ 
eft monté à bord. Je m’imaginai que c’é- 
toit un officier de marine ; ü m’a abordé^ 
avec une. politeflè qui lui étoit particulière , 
c’étoit un mélange de franchife & de rü- 
defiè, je ne lais réelemenr quel nom lui 
donner : fuppofez un compofé de har- 
diefle, de mépris, d’orgueil & de bonté; 
formez une idée de ces différentes idées 
& jouiffez de vôtre ouvrage. Apprenant 
que j’étois étranger, que je n’étois jufqu’a- 
lors jamais entré fous le pont d’un vaifièau 
de guerre; il ma faifi tout .d'un coup par 
les deux mains, & les a ferrées avec tant 
de force qu’il m’a été impoffible de les dé- 
gager. „ Æons , Monfietir , defcendons , & 
„ je vous ferai tout voir. Ceft un vieux. 
„ damné de bâtiment ; nous irons tous à 
„ fond avec lui au premier voyage ; mais 
„ je ne m'en foucie guere". J’ai eu tou- 
tes les peines du monde à me débarallèr 
de lui. Après quoi je fuis entré dans l’une 
des hôtelleries du Chantier où j’ai diné. , 
Après diné , j’ai été chercher un Con- 
ftrufteur, ou Archive de vaiffeau pour le- 
Tome /. B 
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quel j’avois une lettre de mes amis de Lon- 
dres, qui le prioit de me faire voir le Chan- 
tier, & ce qu’il y avoir de curieux à PJy- 
mouth ; c’eft un homme de très-bonne fo- 
ciété, habile dans fa profeffion outre la- 
quelle il poilède d’autres connoiflànces. 

11 m’a conduit dans les endroits les plus 
fecrets du Chantier & m’a fait voir tout ce 
qu’il contient. J’y ai remarqué de prodi- 
gieux monceaux de canons, des montag- 
nes de boulets , attendant impatiemment 
l’occafion de coopérer à la dellrudion de 
Kefpece humaine : j’y ai vu encore un nom- 
bre confidérable de mâts de différentes gran- 
deurs, modeftement couchés dans un ira- ' 
menfe enclos. J’y ai vu une fale d’une 
longueur prodigieufe , dans laquelle plu-' 
fièurs hommes, courants le dos en avant, 

& le ventre en arriéré, (vous m’entendez) 
fabriquoient des cordes, qui étant enfuite * 
jointes plufieurs enfemble, forment des ca- 
bles gros comme mon corps. J’y ai vu de 
vaftes Chaudières remplies de poix, qui 
fervent à faire bouillir ces cordes. J’y ai 
encore vu une très -grande roue conftruite 
de manière quelle peut contenir une dou- 
zaine d’hommes , qui la fort tourner avec 
rapidité, en marchant continuellement fur 
des efpeces de degrés de bois placés en tra- 
vers dans fon intérieur. Vous connoiflez 
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ce que Fou nomme chez nous èn François 
une grue , une cage h vis , mile en mou- 
vement par l’oifeau qu’elle renferme , cette 
roue eft faite d’après le modèle d’une cage 
à vis, & les hommes qui s’y trouvent peu- 
vent à jufte titre porter le nom de fes oi- 
feaux. Ils étoient nuds comme des vers , à 
l’exception de leurs chaudes de matelots. 
Les hommes tournent la roue , celle ci fait 
mouvoir une prefiè ; la prefiè ferre les cor- 
des qui ont été bouillies dans les chaudiè- 
res , & les cordes ainfi prefîëes , rejetent la 
poix dont elles y avoient été imprégnées. 
Enfin j’ai vu tant de choies dans ce chan- 
tier que fi dans le nombre des cent mains 
de Biarée , il s’en étoit trouvé dix avec les- 
quelles il pût écrire, & qu’il eût été char- 
gé d’en faire l’énumération il auroit eu pei- 
ne à s’en acquitter en un fiecle. Sur mon 
honneur en quittant ce lieu j’éfois prelque 
hors de moi même : mes facultés étoient pour 
ainfi dire abforbées, par Fimmenlè variété 
d’objets qui avoient pafTé fous mes yeux. Il 
étoit nuit lorique je fuis arrivé h mon hô- 
tellerie. 
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Fortifications , .le Mont .Edgecombe r Habi- } 
tatiofi propre pour fffean Jaqacs r Un an- 
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Encore à Plymouth , zq Août i 7 < 5 ç>» 
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’ architecte obligeant, nTeft,venu 
chercher ce matin de bonne, heure ; & m’a 
conduit h bord d’une chaloupe munie de 
lix bons rameurs , outre l’homme du gou- 
vernail: nous avons travcrfé avec beaucoup . 
de vitefib une partie de la rade , & nous 
fommes defcendus dans une-petite île plei- 
ne de rochers, nommée St. Nicolas, qui 
a été placée par la naturè précifément au 
.milieu de l’entrée de la rade de Plymouth. 
En moins d’une demie heure nous avons 
fait le tour de Tes fortifications; nous avons 
enfuite vifité la Citadelle , qui eft réele- 
ment très-forte, & fi bien défendue par des 
batteries, que malheur à l’argonaute Fran- 
çois qui oferoit jamais venir chercher la 
toifon d’or fur cette plage. Je n’ai cepen- 
dant point été étonné de fa force ; Quand 
on a vu nos fortrdTes des Alpes, furtout 
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Feneflrelle & là Brunetîe , on ne peut guè- 
re /s’attendre à rencontrer rien de plus forw 
raidablé..."» .y ; . a • ; U: t-.i '{ ' 

-Ce futvCbarles IL qui conftruHît cette 
citadelle ,t afin de contenir lés habitan» dé 
Plymouth, qui avoient, fuivi le parti de 
Cromwell - dans la fameufe guerre civile. 
L’on a depuis quelques années ajoqté de 
nouvelles fortifications à celles de la . rade 
fit du Chantier. Enforre. que fi les habi- 
tans de Plymouth- ont- eu-, autrefois la mor- 
tification de fe yoir , bridés' ipar elles , -ils onc 
actuellement la fatisfaétion de s’en voir pro- 
tégés^} &;à lübri des .-attaques dés forces 
de Pennerai, Aucun pouvoir ne fauroit h 
préfeno ie flatter, d’y .faire une defcente à 
moins. 'd’une immenfe armée. : Je doute mê- 
me qu’il fûj poflible.de' s’en rendre rodH 
tre (j’entends aux François avec toutes lea 
forces qu’ils pourraient y conduire) vû la 
difficulté qû’ili y a d’en approcher; fit. que 
l’ite de S*. Nicolas fit la citadelle fe pro- 
tègent mutuellement; Què cela foit pofli? 
ble ou non *> je ne voadrois point me trou- 
ver à- bord du vaiflèau qui formeroit la tête 
de c.eux- qui tenteraient une entreprife aulfi 
hardie. . r - : ' r ' - . . .. 

Après dîner, nous femmes rentrés dans 
la. chaloupe., fie avons porté le cap fur 
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une hauteur prefqu’auffi élevée que celle 
des Capucins à la rive droite du Po. - On 
l’appelle Mont Edgecombe; & c’eft y pro- 
prement dit, un promontoire qui avance 
dans la mer à droite de la rade de Ply» 
mouth. Le propriétaire eft un Lord, qui 
a fait conftruire fon habitation fur le fom- 
fnet; ^peut-être dans le monde entier n’en 
trouveroit- on pas une autre auffi bien fi- 
tuèe; vous direz que cette expreflion eft 
hardie ; mais fi vous la voyiez vous feriez 
étonnés de la perfpéftive , & de la quantité 
de chofes qu’on découvre dans le lointain. 

Des fenêtres, & même de tout le côté 
qu’elle occupe du promontoire, on voit en 
droite ligne devant foi le valle Océan qui 
s’étend fort au delà de la portée de la vue. 
L’uhiformité de cette immefife plaine liqui- 
de n’eft interrompue que par une langue 
de terre di liante d’environ dix milles du ri- 
vage. J’entends, qu’a environ dix mille de 
diftance en mer il y a un phare placé fur 
un rocher, abfolumenc ifolé, appellé Eddy- 
fîone: quoique une fi grande diftance, on 
découvre aifément ce phare dü Mont Ed- 
gecombe.- A droite eft la rade , de St. Ni- 
colas, la Citadelle, le Chantier, & la Vil- 
le dePlymouth; la rade fourmille de vais- 
feau* de guerre, & d’autres-bdrimens de dif- 
férentes grandeurs, dont quelques-uns font à 
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l’ancre , d’autres en mouveméht , & un 
nombre étonnant de chaloupes, allant & 
venant continuellement à la voile ou à la 
râme; le tout environné d’un vafte terrain 
délicieux, coupé par un grand nombre de 
collines, & de ruiflèaux. Ajoutez encore 
à ceci, que fous les fenêtres; & tout à 
l’entour du parc, on apperçoit des vaches, 
des daims, des canards, des dindons, & 
d’autres animaux paillants tranquillement 
fur un tapis de verdure ,- entouré d’une 
promenade circulaire; ce qui fait un beau 
contrafte avec la fcène animée qui fe pré- 
fente au delïous, dans la rade. 

Qu’en dites-vous à préfcnt? on parle de 
la Charrreufe de Naples, & l’on prétend 
que fâ fituation eft la plus belle qu’il y ait 
au monde , je le crois. Mais celle du 
Mont-Edgecombe eft aulïï la plus belle; 
& ainfi voila deux plus belles iituations, 
l’une à Naples & l’autre dans la province 
de Devon. Sous le régné de la Reine Eli- 
zabeth, l’Amiral de la flotte nommée l’invin- 
cible, fe croiant fûr de la conquête de l’An- 
gleterre, fupplia Philippe II. de lui donner 
Mont-Edgecombe , pour récompenfe de la 
prétendue conquête. Philippe- le lui pro- 
mit; mais l’Amiral Anglois l’empêcha de 
tenir fa promelïè; en détruifant la flotte 
par le moven des brûlots dont il fut l’in- 
B 4 
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venteur : ifhe horrible tempête avoic déjà 

commencé fa défaite. 

*■ _ * . ■ 

J’ai vu autrefois à Londres un modelé 
de la tour où eft le fanal & du rocher fur 
lequel elle eft placée. II y en avoir pré- 
cédemment une qui fut emportée par la 
mer dans une nuit orageufe, & une fécon- 
dé qui fut brûlée par accident. Je me ra- 
pclle que j’admirai beaucoup le modgle de 
c:lle qui fubfifle actuellement ; 1^, génie 
de l’architeéte , (Sméatoti) s’étoit . fîgnalé 
en trouvant moyen d’ériger un pareil édi- 
fice dans un tel endroit; c’ell-à-dire fur un 
rocher en pente parfaitement nud, & pres- 
que continuellement en butte aux efforts 
d’un million de vagues courroucées. 

11 étoit impofiible de penfer à creufer 
ce rocher, & par ce moyen de donner 
des fondemens à l’édifice , le rocher cft 
prefqu’aufli dur que le marbre ; en coiffe- . 
quence l’architedte y fit faire plufieurs trous 
dans lefquels il fixa de grofiès barres dp 
fer:, vous pouvez vous imaginer que l’on 
ne parvint à faire ces trous qu’après bieu 
du travail. Alors on pofa les fondemens 
entre ces barres , en joignant de larges 
pierres plates enfemble, de maniéré quel- 
les s’emboitoient l’une dans l’autre; on ne 
le fervit pour cela d’autre fable que de ccj- 
4ui qu’il fallut aller chercher dans le voi£i r 

nagé 


/ 


Digitized by Goc 



LONDRES) A GÊNES. 33 

mge de Rome.r Vous côiirtoiflèz la nature 
de la PozxoJeneJ qui ; Te durcie fous, l’eau 
chaque jour davantage Iprfqu’ellé eft mê- 
lée avec la chaux, elles’incorpore alors 
avec les pierres, de maniéré à compofer eu 
fort peu.de temps rune. maflè très- folide. 
i . Cette emreprife mérite certainement des 
aplaudiflerneBis : de cette maniéré le dange- 
reux rpcbeç^fl: .rendu vifible aux naviga- 
teurs noéhimes; deux lumières font allu- 
mées toutes les., nuits au. Commet de. cet 
étrange édifice par deux hommes, qui l’ha- 
bitent conflamment ; •& font Couvent des 
mois entiers faofe voir perfonne, furtQut.en 
hyver. Lorfque le temps le permets ces 
deux hommes -reçoivent des vivres de Plyn 
mouth v'.mnis quelque abondamment qu’ils 
en. fuient pourvus,* ils. doivent toujours les 
ménager avec foin, crainte d’un long 
orageux hyyer, qui ne permectrpit pas de 
leur en 'porter. Quplg heureux jours cer- 
tains mortels coulent fur la- furfàcç de ce 
globe J fe voir confinés dans un apartement 
étroit (il J’eft réelçment) au .fommetd’une 
tour élevée de.fqix&nteodç dix 1 pieds, 
ne découvrir au travers dé fes petites fe- 
nêtres . ique . la riper , n’entendre d’autre fon 
que celui des vagues irritées, qui viennent 
contmdeUé.menj: rfo bnfer contre fos.murs! 
J’ai- -pyïj dire que ces, vagues s’élevoienc 
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quelquefois jpfqu’à la tour & qu’elles ar- 
rofoient fès fenêtres. > Le célébré Rions*- 
•Tenu n’a vraifemblablemenc jamais enten- 
du parler de cette retraite; car il auroit 
brigué l’emploi d’allumeur du fanal ; lui 
qui fuit avec tant de i foin : là compagnie 
•des autres mortels, on ne fournit imaginer 
une habitation plus convenable à un phi^ 
lofophe,- irrité comme il l’ert contre cé 
monde dépravé. » ; ■>' .'r. f! ? 

Après m’être promené quelque temps 
dans la promenade circulaire de Mont- 
Edgecombe, & avoir confidéré tout à mon 
aife fes différons pbittts de vuë, j’ai pris 
congé du conftroéteür, qui avoit à faire 
d’un autre côté , & je fuis retourné à la 
chaloupe, accompagné d’un autre, gentil 
homme qui avoit diné avec nous; fon air 
gai, la vivacité de fa converfation, & le 
refpeél dû à cheveux blancs m’ont infpiré 
une forte fympathie pour lui. Il eft Na- 
turalise & * Antiquaire -; en traverfant de 
nouveau la rade , il m'a montré un endroit 
à main gauche, & m’y a fait remarquer 
quelques trous profonds qui s’étendent fort 
au deffous du rivage. Près de ces trous , 
dit-il, vi voit anciennement un puiflànt géant 
nommé Og-magog; & nous fommes infor- 
més par une vieille Cronique qu’il fe battit 
fùrieufement une fois contré un autre géânt. 
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nommé Coriné , qu’il tua, & jeta dans - la 
mer précifément près de ces trous; de for- 
te qu’ils ont retenu jufqu’à ce jour le nom 
du vainqueur, & qu’ils font connus fous 
le nom des trous d 'Og-magog. ‘j 

A notre arrivée à Plymouth; mon conr* 
pagnon de voyage a exigé que je fuflè man- 
ger un morceau chez lui ; & tandis qu’on 
préparoit le foupé, il m’a montré fa col- 
leétion de médailles , & de curiofités natu- 
relles, Mais, oh qu’elle étonnante dllhuc- 
rion pour un Naturalise & un Antiquaire ! 
il s’eft contenté de m’indiquer en partant 
un petit nombre- des pièces les plus rares ’, 
fans m’aflommer de détails longs & en- 
nuyeux. PluOeurs de les confrères ont' pris 
la malheureufe habitude de tenir des dis- 
cours fans fin à ceux qui font allez infor- 
tunés pour tomber entre leurs mains , s’é- 
tendant fur chaque médaille , rongée par lé 
temps, qu’ils pôfïêdent , lür chaque idoles 
fur chaque reptile , fur chaque plante , ftrt 
chaque pétrification, & fur chaque ailla* 
lifadon ; ils ne penlènt pas que ceux qui 
n’ont nullement fait leur principale étude 
de cette fciencfe ; Regardent la meilleure! 
partie de ces çhofes cômme de fimples ba- 
gatelles ,& ne fauroient les voir des mè- 
mès yeux' qu’ils les contemplent eux mo- 
ines , eux qui lè’ font accoutumés à y met- 

B 6 
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,tre tous leurs foins, ;qui les ayant ramafTés 
itvec beaucoup de peine & à grands, fraix, 
elliment chaque pièce, qui compofe leur 
Cabinet, prdqu’autant que le bijou le plus 
précieux. 

N’aljez cependant pas vous imaginer que 
je ..blâme ceux qui raflèmblent des Médail- 
les , encore moins ceux qui recherchent 
les morceaux d’hiftoire naturelle, <clui qui 
a le temps & l’argent, fait très-bien de les 
employer à ce genre de recherches, s’il 
n’a pas d’autre moyen de fe rendre utile à 
la République des [lettre?. Il eil très- avan- 
tageux pour l’avancement de nos études dç 
£onnoître un peu les anciennes. Médailles, 
& les’autres vetfiges des fiedes les plus re- 
culés; & c’eft un plaifir très - raifonnable 
d’avoir quelque notion de l’efpece , des dif- 
férentes pierres qu’on rencontre , ainfi que 
de .chaque plante que l’on foule aux pieds, 
& de chaque "fleur que l’on cueille ; c’eft 
çôjcorç une très - grande fatisfc&ion d’etre 
en état de ranger chaque chofe dans fa vé T 
rïtatle clafîè , cela aide à paflèr la vie d’une 
mâniere aufîi agréable qu’innocente; mais 
d’accabler ceux qui vous rendent accident 
tellement vilite, par des détail^ ennuyeux 
& prolixes, c’dt le comble de la mal adres- 
fe, & c’eft . fatiguer les gens impitoyablement. 
Mon gentil- homme n’eft point du nombre de 


Digitized by GoogTê 



LONDRES!' A; GENES. % 7 

ces difcûureurs officieux, il ne m’ennuya 
pas un feul moment. Je ne veux point 
palier fous filence là fille qui me parut, 
dans la converfation que j’eus avec elle 
pendant le louper, fort verfée dans la fçien- 
ce des coquilles &' des papillons, & ne 
pas ignorer la maniéré dont fe forme le 
Corail & comment les infectes vivent dans 
fes cavités. Son pere lui a confié la direc- 
tion de fon cabinet, & elle'connoit fi bien 
ce qu’il renferme, que lorfque des étran- 
gers en l’abfence du' maitre défirent le voir, 
elle eft en état de les ferisfkire & de rem- 
placer le propriétaire.* 'Je fouhaiterois que 
nous eu (Il on s en Italie plufieurs Demoifel- 
les de l’âge de Mils-Beny aufli infiruites 
qu’elle , & qui cherchaflènt à fe procurer 
un- amuferuent aufli innocent que celui 
d’éxaminer les différentes produétions de la 
nature; je m’imagine que cet avantage ne 
les empêcheroit pas d’apprendre à bien dan- 
fer, & à toucher du claveflin avec grâce; □ 
i. La fureur de barbouiller m ? a fait pren- 
dre fur mon fommeil: ainfi, Bonfoir , j’ap^ 
perçois l’aube du jour. Il eft près de qtra- 
tre heures à ma montre, & plutôt temps 
de partir que de fe>coucher; néanmoins' je; 
vais chercher mon ht: encore une fois Bon- 
foir^n^b'if-oo fcuîq '.Jj lî'J i crnvi'ij i.j .A 

B 7 


\ 


Digitized by Google 



3 S V Oi Y A G E: D E .! 


L E T T R E" VII. 

j. !. . . .<.•*. >. •<> i . ■ > • i t < i>» • y *■]• ) 

Petite Tyrannie difficile à éviter. Pluie 
continuelle. 

i. v • r ” J « ï .!'.*•* IV .1 i 1 

r . i *.'• j • 

D*nne Hôtellerie nommée Horse-hridge* 
( c'ejt-à-dire f poni du cheval) 21 'Août 1760 . 

C -t r * ■ «> . 

> e t t e journée a été très-pluvieufe , ce 
qui a rendu mon court voyage fort défa<î 
gréable. N’ayant,' perfonne avec qui m’en- 
tretenir dans la Ville où j’ai diné, & ayant 
cependant envie de jafer, j’ai pris le parti 
de demander,, à mon hôtelfe comment al- 
loient fes affaires. Affez mal , m’a répondu 
cette vieille femme: je fuis fâché, lui ais- 
je dit, d’apprendre que- vous foyez mécon- 
tente; mais comment cela peut -il être i 
cette Ville me paroit fi bien peuplée. 

- Alors elle m’a dit* que prefque tout.fon 
territoire appartenoit à un noble Pair de cê 
Royaumei qui n’y met jamais les pieds*, 
& remet fes intérêts entre les mains de. fott 
agent. Par ce moyen , cet î^ent qui origi- 
nairement étoit un homme de peu de cho- 
fe, eft devenu l’un des plus confidérabies 


Digitized by Google 


LONDRES A GÊNES. 3* 

perfonnages de la Ville ; & s’érige en Bâ- 
cha avec préfixé tous les hahkans , voyez 
vous (ajouta ThÔteflè) cette jeune fille qui 
eft devant vous? Eh bien, elle eft vertueu- 
fe , & a fait peu de cas des propofitions 
de cet agents Je n’en dirai pas davantage, 
mais celui-ci aiant pris de l’humeur contre 
nous, s’eft déclaré ■ nôtre ennemi. 'Il cil 
tout pujflànt; & fait droit ou tort comme 
il lui plaît ; il n’eft pas poflîble d’obtenir 
la moindre juftice* le juge môme le redou- 
te. Quelques-uns de nos bourgeois aux- 
quels il a fait des injuftices auiïi bien qu’à 
nous ont été féparément à Londres pouf 
porter leurs plaintes au Lord contre lui; 
mais ils n’ont jamai$ pu parvenir à lui par- 
ler, fl eft trop grand Seigneur pour s’abais- 
fer à donner audience à de Amples particu- 
liers ;■ d’ailleurs plufieurs des domeftiques 
de là grandeur font dans les intérêts du Ba- 
cha*& ferment toutes les avenuës aux pki- 
gnans. Tout le monde ditdu bien de Mylord, 
ocafture que s’il étoit informé de ce qui & pas- 
fe dans cetteVilleil ne tarderait pas à y appor- 
ter remede.r Pour mefaire autan t de mal qu’il 
lui eft poflîble , l’agent ne veut avoir rien 
à démêler avec ceux des habitans qui fré- 
quentent mon Cabaret, & comme il ne 
tient qu’à/ lui de faire de la peine à la plus. 
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grande partie, & doter' le ;pafo à plu fleurs* 
ayant* ainfi que je vous J’ai 4üjà dic,>la con- 
duite de prefque toutes les terres qui font 
du diitrict de la Ville,, dont les habitans 
font pour la majeure partie vaflàux de My- 
lord, il ne -lui ; eft pas iditficile de me roi* 
ner: il ne me relie d’aptres reflources pour 
fublîller que celle; que- me procure la: ver 
nue de quelques voyageurs tels que vous 
qui s’arrêtent par hazard chez moi; d’ail- 
leurs la route de Plymouth à Falmourh eft 
très-peu fréquentée. Je ne faurois vendre 
un feul verre de cidre aux gens qui font 
dans; la dépendance de cet homtue. Tous 
m’évitent, & fuient ma mailon comme .fi 
elle était affligée de la pefteJ « « <■ uu 
Anglois, ^peuple libre! voyez , ais-je dk 
en.raol.même r ici tout comme ailleurs, la 
baleine engloutit les petits poifibns:; vous 
avez beau vanter, vos lotx, elles ne font 
point: un antidote admirable contre^ toute 
efpece de tyrannie./ Vous aflureZ cepen- 
dant qu’elles font un Bouclier de diamant 
qui couvre toute vôtre île ; il n’y a ici.au-; 
cune efpece d’opprelfion, .non pas même 
le moindre, vellige: fort : bien. Meilleurs 
allez, addrefîez-vous à mon hotelïè & voui 
entendez tout cequ’elle vôusen dira, vous ap-> 
prendrez qu’ileneû de votre pays comme de 
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tous les autres : je veux dire que jamais 
Légiflatcur mortel n'a inventé de loix .as- 
fez parfaites pour mettre le foible à l’abri 
des attentats dmfort (9), ou protéger ef- 

.1. •;*. !.*!* - . 1 j * , “» 

(9) Voici, à ce fujer, l’extrait d’mie Lettre d’un Rude, à 
Londres , à un de Tes atnis h Molcou. f 1 

Quelque combinée que foit l’adminiftration de la jnftice en 
Angleterre , il ne laiffe pas de s’y g'iiTer beaucoup d’abus : 
tant il eft vrai qu’il n’y à point d’établiflenient fi foge qué 
la perverfité des hommes ne trouve moyen de rendre dont 
gereux* ’ Je cOuIeiHtTois aux étrangers défaire un -cours oii 
deux de cbicanne- bvafit de hazarder de fe montrer id cil 

public S’il arrive que dans une concertât ion té 

droit Toit du côté d’un étranger, l’on ne manque jamais de 
commettre un vice de forme pour lui faire psrdre Ton pro- 
cès Ii l’étranger s’obftiné, & qu’il veuille pren- 

dre à partie le procureur qui ; a caufé fa perte j nouvelles 
dépeufes, &à coup fùr nouveau péché contre la forme ,- 
ce qui fera encore tomber infailliblement l’aébon ; car le' 
corps refpedable de Meilleurs les Attorneys (procureurs) 
eft trop uni pour fe laitier condamner, o . . Le ferment 
d’un fcélérat, payé, pour fon parjure, fufBt pour priver un 
innocent de. fa fortune & de (à liberté. 

Une fille jure qu’elle eft enceinte des œuvres d’un étran- 
ger, fa groffefTe eft avancée de lix mois , & celui à qu’elle 
1 ’attribue n’eft à Loadred que- depuis quelques jours j font 
* ferment eft reçu. Ou fait venir Taéchfé » quelque clio'e 1 
qu’il dite pour fa juftilication , on commence par lui faire' 
dépofer une amende quelconque $ s’il réfute "de payer, oii’ 
Je traîne en prifon, pois on examine il loifir les preuves* 
pour & contre. Lnfin après trois mois ou plus d’iuftruc-’ 
tion aux. fiais de l’étranger, le ptoccs eft jugé, la fille eft* 
o*ii ; .xl : : .1 
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fichcement le pauvre contre. le riche; fur- 
tout lorfque les fujets de plainte ne font 

déclarée paijure , mais l’innocent en eft pour fon amende » 
& pour fcs frais. La feule confolarion qu’on lui laiflè eft 
le droit de décider de la punition que doit fubir fon ac- 
cufatrica » punition qui ne peut jamais excéder quelques 
mois de retraite dans une maifon de force. 

Un Eunuque ItaJien nommé Cafareo, après avoir fubipar 
trois fois ce qu’on appelle ici la Purgation, ne trouva d’au- 
tre expédient pour fe fouftraire à la perfécution des filles 
que de faire conftater juridiquement fon injpuiffance. d’eu- 
nuque fe ruina à faire cette preuve, & on ne lui rendit 
point les trois ameudes qu’il avoit payées. 

- Personne n’ignore l’aventure à peu près femblable qui 
aniva à M. de la Condamine, lors de fon voyage enAngleterre. 
-t 11 pas rare à Londres devoir un mari s’enrichir aux dé- 
pens de fon ennemi, en faifônt jurer à fa femme que celui* ci l’a 
Rduite. Ce ferment fuffit pour faire condamner celui qu’elle 
accufe, & fi la femme, par mai-adrefle , déclaroit le joet 
& l’hetire ou elle a été/èdyke, Taccufé ne feioit pas reçu 
à prouver V Alibi, 

On allure qu’on trouve ici des Juges de Paix qui tiennent h 
leur fôlde des filles toujours en état de purger la bourfe des 
étrangers qui paflent par leur diftrid. 

Il eft donc prudent à un étranger d’avoir foin de faire une 
kourfe pour les Voleurs, une pour les Filles de joie, une pour 
les Procureurs , une pour les Juges de paix , une pour les 
Faux Témoins, & une pour les Maris qui ont la fureur 
de fe déclaref C. Quant aux loix criminelles , el- 

les font infiniment mieux raifonnées que Ica loix civiles. Il 
eft pfefqu’impoffible qu’il en naifle des abus : il Tant des 
preuves évidentes pour condamner un homme., & ces loîx 
font furtout très - douces pour les étrangers. 
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pas aflèz graves pour attirer l’attention du 
public , ce qui eft généralement le cas dans 
les différente* oppre (lions auxquelles le 
peuple eft expofé de la parc des grands , 
les maux qu’une partie du genre humain 
voudrait accumuler fur l’autre feroient 
inombrables, fi la loi divine plus refpeCta- 
ble qu’aucune de celles qui ont jamais été 
inventées n’y remédioir. Nous devons 
mas faire les plus grands efforts pour nous 
l’inculquer les uns aux autres afin quelle 
produife tous les jours des plus grands ef- 
fets. Cette loi feule , pourvu qu’elle foit 
exactement obfervée fera aflèz puiflante ; 
mais étant méprifée , ou négligée , aucune 
autre ne fauroic la remplacer, & ne (èra 
fuffifente pour faire ceflèr & anéantit de 
pareils aétes dè tyrannie fubâl terne. 

Ce fut ainff que je paflâi tout mon après- 
midi à moralifer, ftriCtemem renfermé dans 
ma chaife à caufe de la pluie. L’auberge 
de Horfebridge (où je frie trouve actuelle- 
ment) eft fur les confins de la province de 
Devon demain au point du jour je ferai 
dans celle de Cornouaille. ’ " 

•' • 1 1 t J’. 1,1 L i'I.'i 0 f 
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Livres de 'Chevalerie-, différence d'Idio - 
ru cs\ Mines détain, d'or & de char * 
bon. Pourquoi nous donnerions - nous 

■' tant de peine? ’ > . •£*;*«.* 
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< * Falmouth, (lo) 22 /fodf ' 1 7<5<r. 

t/L.i *i; . î .'.;i -tM.» <.*»• s/ur j‘t 

il environ une portée de "pîffoTet 1 de là 
maifon d’où je vous ai écrit ma derniere 


(io) Falmouth n’tft autre chofe qu’un port, mais grand 
& fpacieus- qui- eft. formé àll’cmboucimre lieJa. Ftile y ét 
l’qn des meilleurs, qu’ii y ait en Angleterre. Ceue Rivierfe 
après avoir, galïé par (trompent -fy Trtgnye. .en reçoit u né 
.autre qui vient. de Trvro xyu J'ruru. . Grofiie de ces caut 
elle forme un large canal où la marée forme un excellent 
liavre , capable de contenir plus de cent bâtimens, C’eft 
pourquoi il eft le plus fréquenté de tous les ports de la 
I»roviiice Gùilliiiine III. y avoit établi une pôfte par eau, 
pour communiquer avec l’Efpagne. Cette communiçatiot} 
iayant été imetroinptie par la mort de CbaHcs H. & pa|' 
la guerre dont cette mort fut fu|vie , pu a établi la polie 
de Falmouth h Lisbonne, & l’on a augmenté le nombre 
des paquebots jufqu’à quatre, afin que les nouvelles ne 
tardent pas en chemin. L’entrée du Havre de Falmouth 
eft partagée en deux bons châteaux conftruits par Henri 
VIII. fut les deux pointes qui la bordent. L’un de ces 
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lettre, fè trouve un ruifïëauTur lequel il y 1 
a une planché: à l’extrêmîté orientale de 
cette planche finit la province de Devon, 
& 'à l’extrémité occidentale commence cd* 
le de Cornouaille. 

J II eft fouvent fait mention de tette dernîe- 
Ps province £Ti} ; dans nos anciens livres de 

b.\i 2 i>.> , r: ' . 

châteaux s’appelle Penfsiite 1 : î! y nvoit IV niidermertienr 
One. Ville notuthéS P’oluba'ti ont le nom eft péri avec elle. 
Truro eft r*un bourg médiocre aveo -un- allez bon liAvre , 
ai»0 que Fowft^, -St. Yves & penzance. Ces quatre pla- 
çes font à l’estrênjité occidentale’ de la provinçe. 0“ voit 
à Truro un palais qui appanïept aux Contes de Raduor. 

O Le Comté de Cornouailles eft la partie la plus oc- 
cidentale de toute T Angleterre, & forme une grande pres- 
qu’tle eirfermée de la mer de trois côtés au nord, à l’oued 
& au fud, & fépatée à l’orient du Duché dé Devorishire. 
La Rivierre de la Tamer h l’endroit où elle touche ce Du- 
ché , coule vers le fud-oueft en le rétréciflant confidérable- 
ment & fe tçnuine par deux promontoire.*, dont celui qui 
eft le plus occidental porte le nom de Lands-ctid; ce qui 
veut dire le bout du pays } l’autre qui eft plus méridional 
s’appelle' la pointe du Lézard. C’eft de ces deux promon- 
toires qüî avancent dans la mer comme deux cornes, que Ta 
province a pris le nom de Cornouailles , corrompu de Corti- 
IPallte , ce qui lignifie la vallée cornue. VVallie eft le pays 
de Galles s & les habitans font de môme origine que les 
Gallois fçavoit les defeendants des anciens bretons qui fu- 
sent contraints d’abandonner aux Saxons la plus grande & 
la meilleure patrie de leur üe- Delà vient qu’ils ont en- 
cote -retenu quelque trace de leur ancien langage. Ce pays 
a forante cinq milles de long & quarante dans fa plus 
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Chevalerie, elle y efl répréfentée comme 
un pays,' où les Chevaliers errants rencon- 
trent fréquemment d’étranges avantures ; 
des Demoifelles infortunées, montées fur 
des palfrois blancs comme neige, en quête 
d’aflÛhmce contre quelque géant qui leur, 
a enlevé leur amant, ou contre quelquq 
Nécromancien , qui a confiné quelque 
belle Reine dans une tour enchantée. 

Il n’eli pas aifé de décider - pourquoi la 
Cornouaille fe trouve plus fouvenc nommée 
dans ces livres que la province de Dévon, 
ou celles du voifinage: peut-être qu’une 
Defcription de cette contrée aura eu de la 
réputation , & aura déterminé les Roman- 
ciers à la choifir, ou peut-être auffi que 
dans les fiecles de la Chevalerie , la Cor- 
nouaille a été plus connue des Italiens que 
la province de Dévon , à caufe de l’étain 
qui y abonde ; les Italiens étoient alors les 
plus grands (peut-être les feuls) Naviga- 
teurs de l’Europe , & la connoifloient 
mieux que les autres provinces à caufe de 
ce métal: fi vous n’étes pas contents de 

..... . . • . • ■ t ■» • ■ • ' 

grande largeur il contient trente deux villes ou gros bourgs. 
Quoique cette province ne foit pas une des plus grandes 
du Royaume il n’y en a cependant point qui envoie un 
aulTi grand nombre de députés au Parlement. Cinq riviè- 
res confidérables l’arrofent, outre un grand nombre de ruic. 
fcaux. i * d 
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cette conjecture , vous êtes les maîtres d’en 
chercher de plus plaüfible de la prédilec»-. 
tion que ces auteurs avoient pour cette 
province, toutes les fois qu’ils plaçoient le 
lieu de la fcene de leurs Romans en An- 
gleterre. 

Comme la diftance de. Falmouth à Lon- 
dres eft d’environ trois cents milles, jecrai- 
gnois que la différence de langage ne me 
caufàt de l’embarras ; mais j’ai éprouvé 
qu’il eft à peu près le même dans toute la 
route ; celui que l’on parle à Falmouth eft 
fi parfaitement femblable à celui de la mé- 
tropole que je n’y ai apperçu aucune, diffé- 
rence. Il n’en auroit .pas été de même en 
Italie, où dans une bien moindre étendue; 
on rencontre fouvent des dialeétes tout i 
fait inintelligibles aux Tofcans ou aux Ro- 
mains, & ce qu’il y a encore de plus fur- 
prenant , on y remarque auflî d’autres 
mœurs, & d’autres façons de vivre; au 
lieu qu’entre Londres & Falmouth ces 
changetnens font imperceptibles. . 4 

Il eft cependant heureux que je n’aie pas 
fait cette route il y a un fiede & demi; 
car on m’affure qu’on y parloit alors dans 
tout ce diftrift certain dialette de la langue 
Galloife, qui m’auroit été tout-à-fait ininteL-> 
ligible. 11 y a lieu de s’étonner qu’en fi peu 
de temps le langage de Cornouaille fe foit 
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entièrement anéanti , furtout en confidérant 
que les peuples qui habitent actuellement 
ce canton n’y ont point été- tran (portés 
d’ailleurs; mais defcendent en droite ligne 
des Colonies qui exiftoient alors. 

Comme il avoit toujours continué à pleu- 
voir depuis que j’avois pafle le ruifleau donc 
je viens de faire mention; je n’ai rien pu 
voir pendant ces trois derniers jours, à 
l'exception des chemins & des hôtelleries 
où je me fuis arrêté; en confécmence je 
ne faurois vous dire rien d’intéreftànt réla- 
tivement au pays que j’ai laiiïe derrière moi. 
Mon intention étoit de m’arrêter à Truro, 
& de vifiter les mines détain qui fe. trou- 
vent dans fon voifinage ; mais cette pluie 
hors de failon, qui continue encore, aren- 
^verfé .tous mes projets , & me met de très- 
mauvaife humeur, de forte que j’ai poulîé 
jufqu’ici ; & par ce moyen .je me fuis privé 
ainfi que vous de l’amufement & des in- 
ftructions que ces courfes nous auroienc 
procurées. « : 

Truro eft la Capitale de la province de 
Cornouaille. Par ce que j’en ai pu voir, elle 
me plairoit d’avantage qu’Exéter & que 
Plymouth. L’étain eft difperfé tout le long" 
d’une des principales rues, en morceaux 
quarrés pefant environ trois cents livres à ce 
que l’on ma dit: l’on m’a auffi aftùré que 

l’étain 
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i’étain eft tiré de la mine mélangé de beau- 
coup de terre, qu’il n’eft point en piece 
ou en maÜè, mais en grains qui ne font 
pas plus gros que des grains de fable ordi- 
naire. L’étain eft féparé de la terre par 
différentes leffives, & lorrqu’il eft ainü fé- 
paré, on le fond >& on le jette dans de» 
moules quarrés. Les morceaux qui en for- 
tent font marqués au coin du Roi, & l’oa* 
paye un droit modique pour cette marque. 
Enfuite il eft fondu de nouveau, & on lui 
donne la forme .de lingots de l’épaifleur à 
peu près d’un pouce ordinaire , & d’un peu 
moins de trois palmes de longueur; & c’eft 
fous cette derniere forme qu’il eft exporté 
pour les différens pays .011 on l’emploie, 
je me procurai, un de ces lingots , que je 
pliai tout auffi -facilement que j’aurois fait 
une corde ; en 4 e pliant on entend un tin- 
tement. Il ne caflè point, à moins qu’on 
ne le torde fortement, & en fens contraire. 
Les morceaux quarrés reilèmblent beaucoup 
à de l’argent brut, & rendent un fon agréa- 
ble lorfqu’ils font frappés avec une pierre, 
ou avec un bâton. 

. *11 eft heureux pour les habitaifs de la 
province de Cornouaille d’être abondamment 
pourvus de ce métal dont on fait un grand 
ufage, & dont ils font prefque les feuls 
poiTeftèurs. Cet avantage compenfe abon- 
Totne /. C 
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comment l’ingratitude de leur fol^ qui m'a 
paru en plufieurs endroits très-ftérile , j’ig* 
tiore lî nous avons de l’étain en Italie; 
mais j’ai lu une fois dans un voyageur An- 
glois que les coteaux des environs de Spo- 
ktte & de Norcie en contiennent une gran- 
de quantité.' Si cela eft vrai, nos Italiens 
font moins induftrieux que les Anglois; 
•puifqu’ils négligent* ces mines; c’dt une 
remarque qui a éré faite par plulieurs étran- 
gers , que lorfque la nature ne place pas 
lés tréîors fous la main de nos compatrio- 
tes; ils daignent a peine recourir à l’art 
pour s’en procurer la jouiflànce. Je n’eflàye- 
rai pas peur le moment de fixer la balance 
de nôtre induftrie nationale comparative- 
ment à celle de nos voifins; cette difeufiion 
cxîgeroit beaucoup trop de temps. Je me 
contenterai d'obferver , que l’on trouve 
dans plufieurs endroits de l’Italie des mines 
de charbon , qui n’ont jamais été éxami- 
nées , fi ce n’efl: par quelques curieux , 
j’ai vu moi -meme plufieurs centaines de 
pauvres cherchant de l’or dans quelques- 
unes d<^ nos rivières , particulièrement après 
Une forte pluie dans un torrent nommé Or- 
ba , qui fe trouve entre le haut Montfêr- 
rat , & le territoire de Gènes ; & l’on 
m’aiïùra, qu’il arrive fouvélit qu’il y en a 
qui font allez heureux pour en ramaiîèr en 
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peu d’heures jufqu’h la valeur dj*in écu & 
même plus. Cependant perfonne n’a jus- 
qu’il préfent fait la moindre tentative pour 
découvrir la* fourcc d’où d’érive ce pré- 
cieux métal.' 

Ces négligences & plufieurs autres de la 
même efpece , ont fou vent été bla»ées par 
les étrangers , ék la réputation des Italiens 
en matière d’induftrie ell mal établie, je 
crois même qu’on ne leur rend pas allez 
de jnftice à cet égard ; mais que nous fas- 
lions peu ou beaucoup d’efîorts pour nous 
procurer du charbon & des métaux , je ne 
luis pas d’aflèz mauvaife humeur pour me 
joindre à nos détracteurs. Il efl certain qu’il 
convient beaucoup d’être riche; & vous me 
croirez facilement lorfque je vous avouerai 
que je ne ferois point du tout fâché d’avoir 
dix nÿlle livres de rente, & même dix fois 
autant. Mîis lorfque je réfléchis que tout 
bien confidcré, l’Italie fe tire aufli bien d’af- 
faire que quelque pays que l’on pourroit 
nommer; qu’il n’y a pas plus de befoins 
réels chez nous que par tout ailleurs; qu’il 
y a très-peu-de nos pauvres qui foient en- 
tièrement oiflfs , & que parmi ce nombre 
il y en a peu, très-peu même qu’un travail 
pénible & continuel ne puiflè enrichir; lors- 
que je confldere toutes ces chofest je ne 
laurois , je l’avoue , délirer que les occupa- 
C 2 
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lions foie®£ fore multipliées pour nos pau- 
vres. Je vous prie, dites moi, pourquoi 
l’homme . . 

Touillant le centre & renveffant la terre 
Ouvre les flancs & le fein de fa mere 
lit ravit des tréfors quelle eut foin de cacher 

& pourquoi travailîcroit - il toujours avec 
plus d’ardeur, uniquement pour rendre le 
riche encore plus opulent? 

L’Italie a été fi fort favorifée de la pro- 
vidence; quelle eft peut-être plus en état 
de fe palier des productions de fes voifins 
qu’aucun autre pays: nous.poiïêdons un 
fol fertile, qui nous fournit au moyen d’u- 
ne culture facile non feulement les nécelïï- 
tés de la vie , mais encore plufieurs objets 
de luxe; & elle produit ce fuperflu en fi 
grande abondance, qu’il nous'en refi-e en- 
core allez pour en fournir à l’étranger, & 
les échanger contre d’autres dont nous nous 
imaginons avoir befoin. Nous ne manquons 
foncièrement de rien, fi ce n’ell d’une fuc- 
celfion non interrompue de magiftrats qui 
s’appliquent à veiller à ce que chaque indi- 
vidu ait une part proportionnée au rçpg 
qu’il tient dans la communauté , des avan- 
tages que le pays fournit avec tant d’abon- 
dance. Laiflçns les Anglois, les Hollan- 
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dois, & les autres peuples nés dans des CI i- 
mats moins fortunés que le nôtre, former 
continuellement des projets pour, charger 
leurs pauvresse nouveaux travaux, & les 
occuper continuellement (fi cela étoit pos- 
fible) a ouvrir le fein des Montagnes, & 
à labourer la plaine liquide en toutes fortes 
de fens, afin d’augmenter le petit nombre 
de ceux qui jouiflent fans travail Ceux 
que le fort livre à des foins auffi pénibles 
ont trop à fouffrir, & je n’aime point à 
voir nos indigcns chargés de travàux ca-* 
* pables d’en détruire quelques-uns , & d’ac- 
cabler les autres par leur poids.' 

Je fais que les politiques, & les Négo- 
cians ont mille difficultés à oppofer à de 
pareils raifonnemens. Les plus bornés d’en- 
tr’eux fe croient en état de prouver que les 
Italiens étant moins induftrieux doivent 
conféqacmment erre moins heureux que 
les Anglois , ou que les Hollandois , qui 
font les vrais modelés de l ’indu (trie mo- 
derne. Mais obfervons, que dans le Dic- 
tionnaire des politiques & des œconomifies, 
les mots richeflè, & bonheur font tôut à 
fait fynonimes; quoiqu’ils neloientpas tout- 
à-fait tels dans celui des philofophes ; & ob- 
fervons furtout , • qu’il n’efi: poffihle d’enri- 
chir 1a centième partie des habicans d’un 
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pays quel qu’il foie, que par le travail pé- 
nible & continuel des quatre-vingt dix neuf 
reliantes. * , . . 


LETTRES IX.. 

4 à 

* 4 V ' ’ ' ' ' *' * 

Sardines , Paquebots , & dernier Adieu à 
' F Angleterre. - 

% • • • - ^ 

Encore à Falmouth , une heure après 

midi. 23 Août 1760. s 

s • v. ’ * 

M a malle vient d’être portée h bord; 
j’ai déjà dîné ; j’ai payé quatre guinées pour 
la permiflîon de m’embarquer, & je n’ai 
plus rien à faire, ici qu’à attendre le lignai 
du départ, le temps elt parfaitement beau, 

& le vent aulfi favorable qu’on puilïè le 
fouhaiter, puifque la flamme ou bandérol- 
le qui eft à la tête du mât eft tournée du 
côté de Lisbonne. 

Il efl: fort heureux pour moi d’être ar- 
rivé hier au foir à Falmouth : fl j’avois car- 
dé vingt quatre heures de plus, j’aurois été 
obligé d’attendre ici huit pu Quinze jours 
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le départ d’un fécond paquebot (12), -ce 
qui n’auroit pas laiffe quç d’être ennuyeux, 
cette Ville ne fourniflàpt à un étranger qui 
n’y connoîc perlbnne d’autre amufemeat 
que celui de la promenade, ou de la vao 
de la mer — - ... % . .• 

Je foupai hier avec des gens qui arri- 
voient du lieu où je vais; ils avoient eu une 
malheureufe traverfée , du calme & des tem- 
pêtes alternativement; de forte qu’ils avoienc 
été vingt quatre jours h faire ce trajet S’il: 
ra’en arrivoit autant , je maudirois de bon 
cœur la curiofité que j’ai eue de voir lu 
Portugal & l’Elpagne ; cependant efpérons 
pour le. mieux. Je fuis aéluellemeot trop 
avancé pour reculer, & j’en veux courrir 
le rifque. 

Ainfi donc, je ne ferai bientôt plus en 
Angleterre ! cette réflexion n’efl: point a nui-' 
fante, & bientôt je lèrai balotté au gré des 
vents & des flots. Croyez vous que cel* 
foie beaucoup plus agréable ? mâts ce qui 
eft réelemenc encore plus affligeant c’eft 
que je n’aurai d’autre compagnie, à bord 
que les gens qui compofent l’équipage ü 
• ; - . ‘ (■ . "-s -• ' ” rjf 

(u) -Paquebot , petit vaiflTcau de palTjge , qui fert parti, 
culietemern pour les meüagers & pour toutes les commis- 
•fions d’afT lires qui demandent de la dil gencc, les anglais' 
écrivent pa-juet boa!. 
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la traverfée étoit longue, que faire pour pas- 
fer le temps? écrire &-lke. Mais on ne- 
iàuroit continuellement lire d écrire: j’au- 
rois encore befoin d’un peu de converfa- 
ôon, & je m’imagine que l’équipage aura, 
autre chofe à faire que d’écouter mes pro- 
pos. Joignez , toutes ces différentes confé- 
dérations & décidez fi ma fituation doit ex- 
citer l’envie.' Mais c’eft une vraie folie 
que defe livrer à fes idées furtout lorfquel- 
les font lugubres. . 1 

J’ai fort peu repofé la nuit paffée , je 
jn’étois couché d’aflèz mauvaifé humeur 
contre h pluie qui- continuoit à tombei 
avec force ; mais me levant avec le foleil , 
J’ai été enchanté de le voir dans tout fon 
éclat & de ne pas apperccvoir le plus petit 
nuage au Ciel. Je me fuis promené le long 
du rivage , en attendant le Capitaine du pa- 
quebot avec lequel je devois aller chercher 
mon paflèport ; j’ai rencontré dans ma pro- 
menade un gentilhomme, qui m’a paru s’é- 
tre levé d’auffi bonne heure que moi , je- 
l’ai falué, il m’a falué, Monfieur, vous 
partez pour Lisbonne? Je vous louhaite 
un heureux pafïàge? Je vous remercie de 
tout mon cœur: les paroles engendrent des 
paroles. Nous avons un peu parlé de la 
guerre, nous avons plâifanté fur lés Frnn-* 
çois, loué le Roi de PrufTe, le priftceFèr* 

din;.nd, 
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dinand , &c. Après quoi il a été queftion 
de Falmouch: il m’a die qu’il y faifoit un 
gros commerce de Sardines ; & qu’il en 
envoyoic annuellement plu (leurs Cargaifons 
dans différentes parcies du monde, furtouc 
en Italie.- 

Les Sardines, à ce que j’ai pu compren- 
dre condituent la principale branche du 
commerce de Falmouth: ce poi(Ion parok 
ordinairement dans ces parages trois fois 
par année; & toujours en grandes trou- 
pes: celles que l’on pêche en hyver font 
les meilleures & fe vendent le mieux. On 
en prend une immenle quantité, on les (ai- 
le, on les encaque dans de gros barrils & 
on les vend pour la majeure partie dans les 
pays Catholiques; s’il arrivoit que le Pape 
fe fit procédant, qu’il abolit le carêntÊ & 
les jours maigres, ou feulement qu’il décla- 
rât qu’il ed licite de manger de la volaille le 
vendredi, les habitans de Falmouch ne-s’en 
réjouiroient furement pas. Cependant , ou- 
tre cette redburce ils ont encore celle de- 
l’argent qui circule chez eux, & qui y ed 
apporté par les différens paquebots qui s’y 
trouvent fixés & d’où ils partent régulière- 
ment pour différentes parties des Indes Oc- 
cidèntales, pour l’Efpagne & le Portugal. 
D’ailleurs les environs de cette ville- ne font- 
G 5 
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ni ftériles , ni défagréables; ce que j’en ai 
pu voir me plaie beaucoup, & Falmouth 
me paroîc pouvoir être comptée au nom- 
bre de cette immenfité de villes où un hon- 
nête homme peut fort bien vivre , pourvu 
qu’il aie allez de fortune pour pourvoir h 
tous fes befoins. Riais, voici, le coup de 
canon , lignai du départ , qui de fa voix ton- 
nante me fomme de me rendre à bord. Ain- 
fi encore une fois Adieu, Angleterre, Adieu. 



LETTRE X. 

Mal de mer , Moniteur ou le chien , Ai 
combat , ni tempête ; Les Anglais fe ré- 
forment. 

• 

A bord du Paquebot le Roi George, à envi, 
ron cent cinquante milles de Falmouth. 24 
Août 1760. 

H ier environ fur les deux heures de 
jfaprès midi , je me rendis précipitamment 
à bord. Les voiles étoient tendues, ot en 
moins de trois heures, ayant toujours la 
vue de la terre , nous nous trouvâmes à la 
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hauteur d’un endroit nommé (13) Lands - 
End, qui. (ainfi que Ton nom l’exprime)- 
eft à l’extrémité occidentale de l’Angleterre ; 
un peu après & lorfque je ne le vis plus y 
je p ou'Iài un profond foupir. 

A huit heures tout ce qui nous environ- 
noic n’étoit qu’eau. L*e Ciel étoit tout à fait 
férain, nous avions un vent frais, & la mer 
étoit auiïi unie qu’une glace ou que la ta- 
ble fur laquelle j’écris. Deforte que me 
trouvant déjà à trente milles du rivng» fins 
avoir eû aucun fymptôme du mal de mer , 
je me flattois d’en être exempt. Je me 
rappellai qu’il y avoit près de vingt- cinq 
ans qu’en traverfant ce petit bourbier pom- 
peufement décoré du nom de mer Adria* 
que par les. Vénitiens je m’étois trouvé in- 
commodé à deux ou trois milles de terre \ 
& que la meme choie m’étoit arrivée il y 
a environ dix ans lorfque je traverfai de 
Boulogne à Douvres: confidérant à quelle 
diihnçe j’étois de terre, mon efpérance pa- 
roifloit bien fondée , cependant elle fur 
bientôt renverfée, car au coucher du fo- 
leil mon eltomac fut agité avec tant de 

(13) Finis terra , c’eft-à-dire fextrâmité Ai pays : en 
appelle aiiiü le cape plus occidental de la Grande Breta- 
gne, à 24 degrés de longitude du méridien de Londres ; 
'c’en la pointe de l’ouëft de la province de Curuouaiûcs» 

C 6 
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violence que pendant près de trois heures! 
je fus aufli mal qu’il foie pofiible. On m’em- 
porta dans la chambre prefque fans fend- 
ment & on me mit au lit, où je me -fen- 
ds bientôt foulage, & ne tardai pas à m en- 
dormir ; mon profond fommeil ne fut in- 
terrompu, ni par les craquemens continuel» 
du vaiflTeau, n’y par les chanfons, les-couF- 
fes & les fauts des Matelots* 

Il étoit près de huit heures ce matin-, 
lorfqtie j’ai été réveillé par quelques mate- 
lots qui crioient voilà , voile. Comme je 
me trouvois paisiblement bien remis, je 
me fuis levé fur le champ ,. & me luis ren- 
du fur le pont, où environ une heure après, 
j’ai vu au travers de ma longue vûe un vais- 
leau qui paroiflbit venir à nous. A préfent, 
me fuis-je imaginé, j’aurai de quoi écrire, 
ik le moyen de mettre quelqu’intérêt dans 
ma lettre du jour. Tous les gens de l’é- 
quipage avoient la vue fixée fur ce Navire; 

* les uns faifoient ufage de télefcopes, d’au- 
tres ne fe fèrvoicnt que de leurs yeux ; per»- 
fonne ne pouvoir encore difeerner s’il étoit 
ami ou ennemi.- Nôtre paquebot eft un ex- 
cellent Voilier , deforte que nous étions 
très-perfuadés qu’il ne pouvoir nous attein- 
dre , & nous continuions nôtre route com- 
me, fi nous n’avions aucun bâtiment en vue. 
Le Capitaine m’a demandé très - poliment. 
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«frs nouvelles de ma fanté, a dit qu’il efpé-* 
roit que je ne ferois plus malade, & a or- 
donné qu’on apportât le thé, il eft venu 
fort h propos , les efforts que j’avois fait la 
nuit paffée m’avoient occafionné un grand 
mal de gorge. J’ai dejeuné à fonds. J’ai 
regardé enfuite le vaifîèau qui nous- pour- 
fuivoit, j’ai pris- un livre, je fuis defcendu 
pour diner, je fuis remonté pour regarder 
encore le vailîèau ,-je me fuis remis, à lire: 
vers les cinq heures du foir le vaifîèau fe 
trouvoit à deux ou trois milles de diltance 
de nous , & plufieurs de nos gens ont as- 
furé pofïtivement que c’étoit le Maréchal 
de Belle Ifle, Corfaire de Morlaix, armé 
de douze h quatorze Canons : je ne faurois 
dire quelles marques diftinétives le leur a 
fait reconnoître-:- comme leur fentiment à 
prévalu r nos- matelots déliroient que le 
Chien s’approchât allez pour pouvoir lui lâ- 
cher une ou deux bordées, pour le punir 
ce Pimpudcnce qu’il avoir de nous regar- 
der. Comme nous portons quelques canons 
de plus que le Chien (car Chien eft l’épi- 
tete) nous le guérirons fur le champ de fon • 
effronterie, mais il eft très-féverement dé- 
fendu aux paquebots de fe battre ; lorfque 
par le moyen de leurs voiles ils peuvent 
éviter le combat; ils ne peuvent même pas 
s’arrêter, pour, attaquer l’ennemi quoique - 
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plus foible qu’eux, en conséquence Mon- 
iteur, ou le Chien (ces deux mots fontfyno- 
nimes) eft parfaitement en fureté, & peut 
nous chaflèr aufjî long- temps qu’il lui plai- 
ra: nous venons d’ajouter quelques voiles 
h celles que nous portions déjà, & le Ca- 
pitaine m’affiire que fi ce vent continue 
nous le perdrons de vue en moins de deux 
heures. Ainfi la rélation de mon Voyage 
ne fera point ornée du récit d’un combat 
naval; ,qui l’auroit rendue bien plus inté- 
reflànte; & elle paroîtra tout à fait in ii pi- 
de fi nous fommes encore nflèz malheureux 
pour n’efluyer aucune tempête qui me mette 
à même de faire connoitre mon talent pour 
la narration. 

Que dirais-je à préfent que le Corfaire 
eft difparu ? Je manque de fujet pour grif- 
fonner encore une heure ; & il no s’en pré- 
fente point ici ; permettez que je retourne 
à la chere Ille que j’ai quittée hier. 

Plus je m’éîoignois de Londres , phis je 
trouvois le petit peuple affable. Je ne.ren- 
controis perfonne qui ne fût prodigue de 
révérences & poli; pendant tout le cours 
du Voyage je n’ai pas été une feule fois 
honoré de cette jolie épith ete chien de Fran- 
çois: dont la Canaille de Londres eft fi li- 
bérale envers tous ceux qui ont le moins 
4a monde l’air étranger; vous favez coin- 

s • 
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bien il y a peu d’écrangers qui puiflènt d’a- 
bord prendre la refièmblancè des habicans 
d’un pays qui n’eft pas le leur. ! , 

Cette coutume d’infulter les étrangers 
fans le moindre fujet, cft attribuée par plu- 
fieurs à la grande liberté dont jouilfènc les- 
Anglois: je fuis bien éloigné d’avoir un pa- 
reil fentiment, cet ufage ne leur efl: point 
particulier; il fe trouve d’autres Gouver-' 
nemens dont l’efprit eft tout à fait différent 
du leur, où la populace en ufe de même 
avec ceux qui ne font pas leurs compatrio- 
tes, & leur donnent des noms injurieux 
quand ils paffent dans les rues : néanmoins 
j’ai remarqué pendant les dix années que 
j’ai féjourné en Angleterre, que les An* 
glois fe font corrigés à cet égard, & je 
luis perfuadé que dans l’efpaœ de vingt au- 
tres années ils deviendront tout aufli hon- 
nêtes avec les étrangers que les François 
& les Italiens. Lorfque je fus pour la pre- 
mière fois k Londres, je me rappelle qu’un 
etranger pouvoir à peine fe montrer dans 
les rues avec fes cheveux en bourfe fans 
être infulté. Chaque crocheteur, & cha- 
que charretier le tiroit par fa bourfe , uni- 
quement pour s’amufer 5c fournir matière' 
aux paflàns de rire h fes dépens ; mais à 
préfent les gens du pays ainfi que les étran- 
gers en portent publiquement fans êtr? mo 
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leftés ; & le chien de François n’eft plus & 
fore en vogue qu’il 1 ’étoit autrefois, qu’on 
ne craignoic pas même d'en gratifier un Turc- 
dont le menton étoit ombragé d’une barbe, 
& la tête cachée fous un turban. 

Le petit peuple de tout le Royaume 
femble fe figurer qu’il n’y ait que deux na- 
tions dans le monde, l’Angloife & la Fran- 
çoife , & il faut que celui qui n'efl: pas An- 
glois foit François. 11 a encore quelque no- 
tion d’un peuple navigateur nommé Hollan- 
dois, pour lequel il a le plus grand mé- 
pris: mais parlez lui d’autres nations, covn- 
‘me par exemple des Italiens. Ils ont bien 
ouï dire quelque chofe des Italiens , „ mais 
„ les Italiens ne font-ils pas François? Que 
„ font- ils? ont-ils du pain à manger, ou 
„ de la bierre à boire ainfi que les An- 
„ glois? ou vivent ils de foupe maigre & 
„ de grenouilles comme les François? ” ( 1 4 ) 


(14) Les Angtois en général ont la réputation d’ôtie 
grands mangeurs de viande. Après le pain, le bœuf A: 
autre greffe nourriture, leur mets ordinaire efl ce qu’ils 
appellent Engllsk pudding ; mets inconnu aux autres peu- 
ples, & qu’on voit prefquc toujours en Angleterre dans 
toutes les bonnes tabliÿ ; le breuvage commun eft la bief- 
re. Le charbon de terre & les tourbes font la matière 
ordinaire du feu. Les amufemens publics des Anglais 
font en général d’une autre efpéce que ceux des autres 
epuples de l’turopç. Les ( Combat* de coqs., de tau- 
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Ici vous ne pourrez retenir vôtre éton- 
nement & vous ferez furpris de l’ignorance 
des Anglois: daignez vous rappeller celle 
de nôtre populace Italienne, elle ne leur 
cède en rien , j’ofe même dire quelle la fur- 1 
paflè. Quelle idée nôtre populace a-t-elle 
des Anglois ? Elle a ouï dire que ceux - cr 
ne croyoient pas à l’infaillibilité du Pape, 
par conféquent ils ne font pas chrétiens* 
Mais que font- ils? perfonne ne le fait po- 
fidvement; les Anglois croient à la mé- 
tempfycofe, & qu’ils feront transformés en 
certains animaux après leur mort ; en at- 

•<» * . ’ • •• * i —, « 

reaux, de dogues, d’ours , & généralement tout ce quis’ap. 
pelle fightiitg, combut cil pour eux un divertifiement fingu- 
lier. On drefiè des Amphithéâtres pour ces fortes de jeux 
& ils font toujours remplis de fpeélateurs. On voyoit au- 
trefois k Londres des gladiateurs volontaires qui aiïem- 
tfioient le peuple h fon de tambour & donnoient pour de 
rargcnt le Iptèlacle d’un duel. A la vérité ces athlètes 
avoicut foin de ne fe' pas faire grand mal : mais comme 
les fpeélateurs vouloicnt,' pour leur argent, voir un combat 
en forme, où il y eût du fang répandu, ils étoient obli- 
gés quelquefois de fe battre en déterminés , furtout lorfqua 
quelque coup bien appliqué faifoit naître eux la colere. La 
- courfe eft encore un de leurs plailirs favoris, les courfes 
i cheval fe font ordinairement dans la pleine de Nwmarktt, 
leurs cheyaux font connus dans toute l'Europe pour être 
extrêmement vîtes T & les Anglois ne les ménagent par». 
De là vient le proverbe que l’ Angleterre eft l’eofer des che* 
vaux & le pa-.adis. des femmes. 
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tendant ils font tous Lords, & point barrît* 
mes & femmes; mais quelque chofe d ap- 
prochant que perfonne ne fauroit définir. 

Telles font les idées que notre peuple 
s'efl formé des Anglois, & ce qui aggrave 
là fottife, c’eft que tous les jours il voit 
des Voyageurs Anglois, qui reflemblent 
autant à des hommes que le Pape lui mê- 
me: Et quand à l’idée des Anglois rela- 
tivement au manger & au boire, .n'avez 
vous jamais ouï parler de cet honnête Na- 
politain qui alloit à Romè? Il remplit fa 
chaife de polie de pain & d’oignons.,- ne 
fachant pas (difoitil) fi l’on trouve quelque 
chofe à manger à cette dilïance de Naples. 

En conféquence fi l'on veut pafîèr au 
peuple Anglois fa grofliercté envers les 
étrangers , & le mépris qu’il témoigne pour 
toutes les autres nations (mépris que les 
auteurs des diflerens Pamphlets politiques 
dont l’Angleterre cft innondée ont foin 
d’entretenir, ne laifiânt palfer aucune occa- 
fion de les injurier) la populace Angloi- 
fe ell bien moins haiflâble que les étran* 
gers ne fe la repréfentent dans les pre- 
miers momens de leur arrivée à Londres. ' 
J’ai vu les plus pauvres donner t;ous les 
fchellings qu’ils avoient pu ramafler pour 
contribuer à l’entretien des prifonniers Fran- 
çois qu’on a fait pendant la préfente guer- 




Gc 



LONDRES A GÊNES. 67 

fe: je les ai vus s’affliger lorfqu’on reçut 
la nouvelle que Damiens avoit aflafliné le 
Roi de France, .& je les ai entendu pous- 
fer des cris de joie univerfels lorfque leur 
Parlement ordonna qu’on feroic paflèr cent 
mille Livres Iterling en Portugal , au mo- 
ment qu’on fut informé de l’horrible trem- 
blement de terre de Lisbonne , pour foula- 
ger les malheureux Portugais. Que direz- 
vous de cette conduite? Elt-il polfible de 
haïr un pareil peuple? Et ne peut- on pas 
en faveur de fes bonnes qualités lui paflèr 
là ridicule coutume de donner des fobri- 
quets dont il n’y a que les lots qui s’offen- 
fent ? 

Mais il efl temps d’aller fe coucher, li 
je me trouve demain de bonne hufheur, 
je reprendrai ce fujet, & vous parlerai en- 
core des Anglois. A l’exception d’un lé- 
ger mal de gorge, je me trouve mieux 
que je n’ai été de ma vie ; & cependant la 
nuit palfée mon mal étoic fi violent que jô 
croyois en mourir; réelement ce mal ell 
terrible. . 
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LETTRE X I. 

Conmijfance faite en Mer. Mufette . Des 
' Junons & des Vénus. 

A bord du Paquebot le Roi George., 

2 J Août 1760. 

Le nom du .Capitaine eft Baron, & ce- 
lui du Lieutenant Oak, ils font tous deux* 
très - honnêtes , & très -polis. Je n’ai ja- 
mais vu perfonne plus attentif qu’eux a 
s’aquitter de leurs fonctions. Je crois qu’ils 
vivenf fans dormir. Ils font continuelle- 
ment fur le pont y & oblervent foigneuie- 
ment les matelots afin qu’aucun ne s’écarte 
de fon devoir , à peine ofe-je leur dire deux 
mots, crainte de les déranger. Cependant 
lorfque nous nous trouvons bord à bord 
d’une culotte de bœuf (expreflion qui leur 
eft familière) nous ne fommes pas muet», 

& buvons allez gaiement à la fanté les uns 
des autres. Mais vous ignorez que j’ai dé- 
couvert un tréfor dans ce vaillèau : oui, rée- 
lement, un tréfor & ce tréfor c’eft le Chirur- , 
gien. Ce matin , comme nous étions tous 
deux dans la grande chambre (j’entends une- 
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chambre qui a huit ou neuf pieds de large.} 
Je m’opperçus que ce Chirurgien feuille- 
toit un in- Quarto, que je reconnus être 
un Dictionnaire Italien , lifez vous l’Ita- 
lien , Monfieur? „ Je m’y fuis appliqué 
„ depuis peu, Monfieur, mais je ne peux 
„ pas nié vanter d’y avoir fait de grands 
» progrès.” 

Ce font là les premières paroles que je 
lui ai entendu prononcer, car il paroîc ttès- 
réfervé. Monfieur, lui dis-je, je fais moi 
un peu d’Italien , & pour peu que ce- 
la vous fafîè plaifir nous lirons une ou 
deux pages enfemble dans le livre que vous 
pourrez avoir: de tout mon cœur, répon- 
dit-il, jl fut tout de fuite chercher un vo- 
lume des confultations Médécinales de Re- 
di, j’en lus quelques périodes aufli cou- 
ramment que fi c’eut été ma propre lan- 
gue. il fut étonné de m’a facilité ne s’é- 
tant point encore apperçu à ma pronon- 
ciation que je ne fuffè pas Anglois. Vous 
lifez, me dit-il, beaucoup mieux que moi; 
avez vous jamais été en Italie? oui, lui 
dis-je, j’y fuis feulement né, & y ai été 
élevé , de plus c’eft moi qui fuis l’auteur 
de ce même Dictionnaire que vous tenez. 
L’Ecoflàis (il elt bon d’obferver qu’il eil 
d’Ecoflè) a paru extrêmement làtisfait de 
cette efpece d’aventure, & nous fomraes 
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tout de fuite devenus intimes.* H parle Es- 
pagnol & Portugais, outre pluiïeurs autres 
langues; il a parcouru les quatre parties 
du monde , failànt les fondions de Chirur- 
gien h bord de plufieurs vaiïïèaux, & pa- 
roît très -habile dans fa profdîion, feroit-il 
poffible de former une liaifon plus agréa- 
ble au milieu de l’océan Atlantique ? Il 
joue de plus, de la mufette; inltrumenc 
fingülier que je n’ai jamais vu en Italie. 
Nos Montagnards ont, je l’avoue, des es- 
peces de roulettes; mais différentes de la 
lienne. Us introduifent l’air dans le fac en 
foufflant continuellement dans un tube tan* 
dis* qu’ils en jouent; mais lui, l’enlie par le 
moyen d’un foufflet qu’il prclïè avecje cou- 
de gauche , tandis qu'il pofe fes doigts fur 
les trous de la flutte: heureufe invention 
pour ménager fes poumons ! nous avons 
réfolu de lire beaucoup d’Italien & de Por- 
tugais avant que d’arriver à Lisbonne. Je 
lui ftiis une infinité de queftions fur le Ma- 
labare & Pille de Madagafcar, & je lui roc- 
conte -en revanche tout ce que je fais de 
Milan & de Vénile. Ne foyez plus inquiet 
- de ma fituation: je ne fuis point à plain- 
dre, & ce Voyage ne fera pas trop défît- 
gréable. 

Je vous promis hier que je parlerois en- 
core un peu des Anglois. Commençons 
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par les Dames : fujet le plus intérefïànt fur 
lequel on puilîè écrire. 

Les Dames Angloifes font- elles donc plus 
belles que les nôtres? fur mon honneur 
j’étois perfuadé que ce feroit là vôtre pre- 
mière queftion. Mais que ce l'oit la pre- 
mière ou la demiere! elle demande quel- 
ques réflexions. Cependant tout confidéré 
je ne crois pas qu’il me convienne d’y ré- 
pondre. Je me contenterai de vous faire 
part d’un bout de converfation que j’eus urf * 
jour avec un de nos plus habiles peintres, qui 
avoit pâlie ainfi que moi plufieurs années 
en Angleterre. Je lui fis cette .même ques- 
tion , voici quelle fut fa réponfe. En Ita- 
lie, me, dit -il, j’ai vu plus de Junons 
qu’en Angleterre ; mais en Angleterre il y 
a plus de Vénus qu’en Italie, vous ne de- 
vez, cependant pas conclure delà, conti- 
nua-t-il, que les beautés Italiennes foienc 
toutes .dans le grand ftilc, & toutes les An- 
gloifes dans le flyle maigre. L’Italie four- 
nit nombre de jolies femmes , & l’Angle- 
terre plufieurs beautés majeftueufes : mais 
en général les Angloifes ont le teint plus 
éclatant que nos femmes, & les nôtres ont 
les traits plus marqués ou mieux pronon- 
cés qu’elles ( fatîszze rifolute fut !e terme 
dont il fe fervit). Examinez à Ranelagh 
les teins & la taille des femmes, trouve- 
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i-on rien d’auflî tentant & d’auiïi agréable 
en ItaSie? Après cela regardez les nez de 
nos Dames Romaines, regardez les lèvres 
des Napolitaines; examinez la caille des 
Lombards & des Vénitiennes! y a-t-il & 
quelque chofe au monde qui foit plus fait 
pour le pinceau d’un Raphaël ou pour le 
cifeau d’un Michel Ange? II y a encore 
une autre chofe dans laquelle nos Italien- 
nes ont l’avantage. Il n’y a point d’yeux 
• * Tqui foient comparables aux leurs , il vous 
enchantent du premier coup. Au Dia- 
ble vos yeux, & vous prunelles lui -re- 
partis-je d’aflëz mauvaife humeur; je m’em- 
barraflè très-peu de ceint, de yeux , de lè- 
vres & de mentons, de nez, & de tailles; 
qu’eft ce que tout cela me fait ! Je ne me 
foucie que de bon fens, d’efprit & de 
bonté , qui font les véritables fources. de 
l’amabilité chez le beau fexe. • Ce font les 
feules chofes auxquelles nous devions nous 
attacher , & non à vos fottifes relativement 
aux Junons & aux Vénus. Oferiez -vous 
loutenir qu’en fait d’efprit, de bon fens & 
de douceur les Italiennes puifîcut le difpu- 
ter aux Angloifes (15)? 

Le 

(15) Quelque fubtil que foit le paralleüe du Peintre au 
fujet des Dames Anglaifes & Italiennes & quelques claires 
que foient ks conféquences qu’on en peut diiduire, Nous 

.cro- 
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Le peintre voiant que je me fâchois, s’en- 
fuit,' en criant qu’il ne- vouloir plus avoir à 
faire à un détracteur de fa propre patrie. 
De cette maniéré je perdis une belle oc- 
cafion de faire briller mon talent £our la 
diipute. 

croyons devoir placer ici le fentiment d’nn homme que 
nous fçavons eu avoir parlé avec connoiflance de caufe. 

* A propos des Femmes (dit. il) ce feroic leur faire tort 
» que de finir cet article fans parler d’elles. Un efyrit tourné 
„ au badinage auroit ici un beau champ, la bonne grâce 
„ & la beauté de nos Argloifes lui infpireroient mille belles 
„ penfées qu'un cerveau froid comme le mien cft incapa- 
» b!e de produire. Elles ont beaucoup d’avantages; leurs 
„ chers maris comptant uniquement fur leur vertu , leur 
„ JaiiTent une douce liberté; on les traite partout avec 
„ beaucoup d’égards & de refpeft. Ces égards & la Ii- 
„ berté dont elles jouiiTent ont donné lieu à ce proverbe que 
„ s'il y avoic un pont fur la mer pourpajfer en Angleterre, 
,, toutes les femmes de l'Europe y courroient. Si cela était , 

,, les Italiennes y leroient lùreraent des premières. Les 
>1 Ang’oifes ont eu général la taille avantageufe , le teint 
n extrêmement blanc & vif, locil doux. Et les maniérés 
„ fort agréagles , tout cela eft foutenu d’une grande pro- 
„ prété & de beaucoup d’enjouement. Elles aiment beau- 
» coup à fe parer , elles ont long-temps fuivi les modes 
» françoifes ; maintenant elles deviennent de jour en jour 
„ inventrices, elles ont les pallions violentes, elles con- 
» noifleut toutes les fureurs de la vengeance , & font de 
» toutes les femmes du monde les plus attachées à ceux 
» qui leur ont infpirés de tendres fentimens. Pour'les hora- 

Tomc L - D 
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LETTRE XII. 


'EtWtii; vains efforts pour le chaffer. 

A bord du Paquebot le Roi George 
le 27 Août de bon malin . 

Il ma étc impofÏÏble hier de faire ulàge 
de ma plume, à caufe d’un calme tout plat 
' qui m’a rendu malade, vers le coucher du 
folcil , un foifcle vent s’eft fait fentir , j’ai 
pu manger un morceau de bifcuit ,' boire 
un verre de vin , & gagner mon lit fans y 
être porté. 

Ce matin à cinq heures je me fuis levé, 
de fort mauvaife humeur, je n’ai jamais été 
ii trille, je fuis monté fur le pont, & je 
m’y fuis tenu une heure entière parfaite- 
ment défœuvré. 11 cft actuellement fix heu- 
res pclfée, & je fuis encore tout engourdi;, 
mon efprit n’a même aucun penchant h être 
tiré de fa léthargie : cependant mon efprit 
n’ell point de la même trempe qu’une bou- 
teille de vin de Bordeaux qu’on n’olè re- 

mes ils fe mettent fort fiinplemcnt. Un habit propre & 
bien fermé , du linge blanc & fin font à peu près toute 
„ la dépenfc qu’ils fout en ajultcincns 
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muer qu’avec précaution : en conféquencè'je 
prétends le iecouer , & le forcer- à guider 
ma plume jufqu’à ce qu’on m’appelle pour 
déjeuner. 

‘Nous eûmes toute la journée de hier un 
Vilain calme tout plat! Je fais à préfent ca 
qiie c’eft que le calme , & -j’aime beaucoup 
mieux la tempête. Le Capitaine eft d’utt 
autre avis; - niais je perfifte dans le mien. 
Le calme ne m’a-t-il pas rendm malade ! 
Et eft il poffible de : décrire l’horreur de ce 
mal que l’on nomme mal de mer ! Il faut 
être un grand orateur pour cela. Vous vous 
plaignez en dépit de vous-même: vous-gé- 
miflez comme un loup blefle , en fuppo- 
fant que les loups gémiflent quand ils font 
Méfiés ; chofe dont je ne fuis pas encore^ 
bien fûr: vous êtes malade, très -malade,* 
prodigieufement malade, & cependant, plus 
vous êtes malade , plu# les marins vous ré- 
pètent, que ce n’eft rien, règlement rien; 
rien du tout : ah que je les battrais de bon 
cœur, fi je pouvois, pour ofer appèller 
rien un tourment âuffi cruel ; & cependant 
il eft vraifemblable qu’ils ont raifon car ils 
doivent le favoir mieux que moi. 

Cette odieufe maladie n’eft pas le feui 
fléau qu’il faille endurer ï bord d’un paque-’ 
bot ; on eft encore expofô à un fécond que 
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l’ôn nomme ennui, qui eit tout auflî re- 
doutable, tout aulfi déteftable: comment 
faire pour m’en préfer ver. J’ai beau relier 
en bas dans ma chambre, ou me tenir fur 
le pont. Si je relie en bas , je ne faurois 
m’y procurer d’autre compagnie que la 
mienne, qui dl alîèz p affable tant que je peux 
écrire; mais puis-je toujours écrire ! actuelle- 
ment j’en fuis fatigué.; & l’ennui s’empare de 
moi fi je ne vais pas fur le pont; mais quand 
j’y ferai qu’y ferais-je ? J’y vois ici une per- 
che reflerablante à un May, & là une au- 
tre: Elles fupportent quelques pièces de 
toiles qui font pendantes en tems de cal- 
me , & reçoivent le vent dès qu’il com- 
mence à lbuffler. Ais-je autre chofe à con- 
templer ? oui deux rangées de Canons de 
fonte qui refufent de me faire entendre 
leur voix fous le prétexte frivole qu’aucun 
Moniteur ne daigne allèz nous approcher 
pour pouvoir lui parler. Sur quel autre 
objet puis-je encore jetter la vue ? Une plai- 
ne immenfe dont l’étendue m’a autrefois 
frappé, rendue infiniment rcfpeélable pen- 
dant un moment ou deux par fon uniformi- 
té non interrompue , & épouvantable par 
fa grave & malfive ondulation. Cet objet 
eft magnifique , prodigieufement magnifi- 
que! Mais je l’ai contemplé fi longtems, 
que la familiarité à produit fon effet ordi- 
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mire; & que je ne faurois foutenir plus 
longtems la vue de cette étendue , & de 
cette ondulation invariable. J’éprouve qu’il 
n'y a ce qui a la faculté de parler qui puiflè 
me plaire long- temps; & l’océan ne peut 
parler ! 

Ici , vous me direz qu’un homme accou- 
tumé à penfer trouveroit moien de paflèr 
patiemment les heures, même dans une ob- 
fcure prifon , en exerçant Amplement fa fa- 
culté penfante ; rien de plus beau dans la 
fpéculation ! mais où eft l’homme qui foit 
toujours allez maître de fes penfées pour 
les faire naître à fa fancaifie? Quoique vous 
puifïïez faire où vous êtes ! il n’en eft pas 
de même de moi dans ce paquebot. Je me 
fuis fouvent efforcé de me créer des ob- 
jets , & pour vous en donner un exemple 
il n’y a qu’un inftant que je m’imaginois 
avoir atteint la Ville de Turin, où vous at- 
tendiez mon arrivée avec impatience. Vous 
êtes tous defeendus très - vite à l’ouïe du 
bruit du Carofîè, & des claquemens de - 
fouet du portillon. Six bras étoient éten- 
dus pour m’aider à defeendre de ma voitu- 
re, l’un de vous m’embraffoit l’autre me 
prefloit la main, celui-ci étoit prêt h pleu- 
rer de joie, bien arrivé, bien arrivé, bien 
arrivé, comment vous portez vous? 

Si l’illufîo'n avoic duré l’ennui n’auroic 
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ofé s’approcher; mais je n’ai pas eu le pou- 
voir de la prolonger & elle a été auflitôt 
diflipée que formée; un des membres du 
vaifleau a craqué , ou un Matelot s’eil mis 
à jurer , ou une vague eft venue fe brifèr 
contre le gouvernail , adieu l’illufion ! Il eft 
împoffible à bord d’un paquebot de bâtir 
des châteaux en Efpagne, qui vaillent la 
façon ! Je me mets fouvent dans la pofture 
de la fameufe Magdeleine du Guide, le cou- 
de gauche fur le genou gauche, le poing 
fous le menton, & les yeux h demi fer- 
més. Polture excellente pour quelqu’un 
qui a envie de bâtir un château très-varte y 
dont les murs foient très- folides, les tours- 
élevées , & les créneaux fort larges ; mais 
à peine en a-t-on pofé les fondemens qu’ils 
fe trouvent renverfés par quelque événe- 
ment imprévu. L'orfque j’étois encore en- 
fant l’un de mes plus grands plaifirs étoic 
d’obferver un petit cercle quej’avois for- 
mé fur la furface d’un étang, en y jettane 
* «ne petite pierre ; mais mes camarades d’é- 
cole; qui fe plaifoient h me tourmenter y 
ne s’appercevoient pas plutôt que j’étois 
plongé dans mes réflexions qu’ils accour- 
roient , & ramaflant ce qu’ils trouvoient 
fous leurs mains ,. ils le jetoient dans l’é- 
tang, mon pauvre cercle étoit fur le champ 
détruit par un million d autres , rompu,. 
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confondu & effacé ! Que dites-vous de cet- 
te comparaifon ! ne l’aurois-je point pillée 
de quelque poëte Anglois? Je penfe que 
oui, mais je ne me fouviens pas du quel. 

On m’appelle pour déjeuner, lorfque 
cela fera fait, je prierai mon ami le cht- 
rufgien de me jouer un air de fa Mufette, 
enfuite nous lirons un peu , & puis je me 
remettrai à griffonner. 



LETTRE IL 

Une bonite , & le poijjbn volant : Voyages 
de mer. Ufages des Machines ou du mer- 
veilleux dans les Poèmes Epiques. 

, : 4 -> - ^ 

A bord dit paquebot ie Roi George. 
27 Août avant midi ♦ 

•* *4# 

J * f * 

e viens dans l’inftant de voir un objet 
que je n’avois encore jamais apperçu. Uû 
poiflon qui a cinq empans de longueur de 
la tête à la queue; les Matelots l’ont pris. 
Ils le nomment (16) Bonito mot efpagnol 

(16) En François, Bonite poiflon fort commun dans fa 
mer Atlantique , d’une couleur allez approcliante de celle 
des Militer aux , auxquels il reflemble auQl- pour le gotic , 
il a julqu’à deux pieds de largeur. ; 
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qui lignifie pajjablement bon. Je dois en 
avoir ma part à diner pour m’encourager 
à manger ; car le Capitaine jure que je ne 
mange rien ; cela doit s’entendre feulement 
lorfque j’ai le mal de mer, car lorfque Je 
me porte bien je m’acquite tout auffi bien 
de mon devoir qu’aucun de ceux qui font 
à bord du paquebot. 

L’hameçon avec lequel la Bonite a été 
prife , eft à peu près de la groflèur de mon 
• petit doigt, & l’appas étoit un morceau 
de guénille dont il étoit enveloppé avec 
l’addition de deux plumes appliquées aux 
deux côtés; de maniéré qu’il reflèmbloit 
allez au potjfon volant que les Bonites re- 
gardent comme un morceau friand. Il n’y 
a qu’un poiflon auffi fot que la Bonite qui 
puiflè jamais prendre un chiffon pour un 
met délicieux. 

Le poiflon volant eft à peu près de la 
groflèur d’un harang. Ses nageoires font 
à proportion beaucoup plus larges que cel- 
les d’aucun autre poiflon & lui fervent d’ai- 
les. J’en ai vu dans la journée des mil- 
liers qui s’élancoient hors de l’eau, & vo- 
loient ou plutôt voltigeoient eh droite ligne 
auffi loin que deux ou trois fois la longueur 
du bâtiment, & retomboient enfuite dans 
leur élément naturel. 

Je n avois encore jamais vu de poiflon 

va* 
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Volant , ni de bonite , ainfi voici deux nou- 
velles idées que j’ajoute à celles que je 
polfédois déjà. Je fuis enchanté de cette 
addition quoique peu confidérable : qui fait 
fi quelque jour je ne trouverai pas moyen 
d’en tirer parti ? pour placer une moralité , 
par exemple , en parlant d’un conquérant , 
ou de quelque Procureur? pour amener 
une comparailbn neuve entre une pauvre 
hôteflè & certain agent de la province de 
Dévon ? nous ne pofledons jamais trop de 
connoiflànces : nous devons toujours tâcher 
d’en accumuler le plus qu’il nous eft poflï- 
ble. Chaque choie trouve fa place dans 
l’occafion , & la moindre bagatelle peut 
devenir dans le moment où l’on s’y attend 
le moins très -utile foit en parlant ou en 
écrivant, en profe ou en vers. 

Dans une heure la Bonite fera fende fur 
table, j’aimerois mieux un anchois, pourvu 
que je fulïè avec vous pour le manger. Je 
lui donnerais la préférence fur le plus gros 
habitant de l’océan dans ce paquebot : Qu’il 
eft fâcheux de voyager par merl Et cepen- 
dant je devrais avoir honte de le dire, con- 
fidérant combien eft court le trajet que j’ai 
entrepris. Lisbonne doit être envifagée 
comme très-voifine de Falmouth comparée 
aux Voyages de quelques Anglois , Hollan- . 
dois, François, Efpagnols, & d’autre? na» 
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rions. Mais je fuis un Voyageur femblablér 
à Uiifle, qui ayant un peu parcouru laMé* 
diterranée ; fit de cette courfe un auffi grand 
étalage que s’il avoit fait le Voyage d’Itha- 
que au japon en pafiànt par la terre de feu , 
& étoit revenu par une autre route. Cin- 
quante mille particuliers, que dis* je, cin- 
quante nulle fois chiquante mille , -qui n’é- 
tdient ni Rois, ni h&os, ont été vingt fois 
plus loin , & jamais Poète Méonien ne fon- 
gea h composer de poëmc Epique en l’hon- 
neur d’aucun d’eux. Le feul poëme épique 
qui ait été écrit depuis celui d’Homére pouf 
Célébrer un homme qui eut fait beaucoup de 
chemin, fut l’ouvrage d'un Efpagnol. 'Je 
veux vous conter fon hiftoire , cela allon- 
gera ma lettre. - " ■ -j L 

Cet Efpagnol (“fon nom cft ErcHla) bien 
perfuadé, qu’aucun poëte moderne ne i'eroit 
curieux de fe donner la peine de chanter 
tin homme qui auroit parcouru un petit 
nombre de milles par eau , & quf ‘avoit été 
même jufqu’au Pérou (li je me trompe) 
réfolut d etre lui même fon propre Homere. 

■ , En conféquence de cette réfolution , il 
é’alfit h fon pupitre , & après avoir invo- 
qué Apollon & les Mtïfès, rima un long 
poëme épique, dont fon Voyage futlefujet^ 

* & lui perfonnellement le principal héros. 
J’ai quelque envie d’après cet exemple de 

7 1 
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publier FOlifipùJJèy ; ou la rélatiori épiqufe 
de mon Voyage deFalmouth àOlifîpo -(17) 
vulgairement Lisbonne. Quand au héros* 
je ne fuis point du tout embarraflè pour en 
trouver un du plus grand mérite & quand 
aux fubal ternes mon brave Chirurgien eft 
abfolument fous ma main, & me tiendra 
lieu d’un Achille ; M. Baron me fervira 
d’Heélor , & M. Oak de Diomède , d’A- 
jax , ou de tout ce que je voudrai. Le gar- 
çon de chambre lui même pourra rempla- 
cer Patrocle , Automedon , ou Calchas. 

Mais fans Machines ou fans merveilleux 
un poeme épique ne vaut pas grand cho- 
fe; comment en inventer? Au temps jadis 
le merveilleux étoit très-commun. Jupiter, 
Junon, Venus, Minerve, Neptune, Mars,. 
& les autres Divinités étoient afïèz com- 
plaifantes pour voler au iecours d’un poëtO 
embarrafle. D’ailleurs on rencontroit pres- 
que dans chaque Voyage des êtres très ex* 
traordinaires moitié femmes & moitié pois- 
(bns , qui chantoient des Solo & des Duo 
aux deux côtés du vaiilèau, & qui faifoient 
mille tours & mille gambades fur l’eau. 
Ulyflc lui même en trouva quelques uns 

(17) Il parole par une ancienne infeription que Lisbonne 
4 été autrefois nommée Oliflpo t elle a auffi porté les notll^ , 
de lUyjibùna , lUyfyona & de Félicitai Ju&u 
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dans le golphe de Naples, & un Arche"* 
vêque qui étoit lui même une façon de 
poète grec en profe françoife , nous a ap- 
pris que Télémaque, fils ainé d’Ulyfle vk 
une fois une très -belle Dame aiTife dans 
toute fa pompe fur une énorme coquille 
d’huitre , voguant à une grande diftance da 
rivage qui entoure rifle de Chypre, ou 
de Crete (j’ai oublié laquelle des deux.) 
Accompagnée d’un Orchefire complet de 
violons & de joueurs de flutte, les uns nar 
géants autour d’elle à l’aide de leurs queues, 
d’autres alfis fur des Dauphins & des Re- 
quins , & un petit nombre à cheval fur des 
cancres & des écreviflès de mer. 

C’eft là ce qu’on appelle du merveil- 
leux, mais hélas ! on m’a déjà prévenu & 
fi j’ofois en faire u&ge; il n’y a pas un 
chétif critique parmi les chétifs Journalis- 
tes, ou écrivains périodiques d’Angleterre 
qui né criallènt au plagiat L 

Le bon temps pour le merveilleux ell pas* 
r fé, & à préfent au lieu de Syrenes & de 
.Tritons, nous ne rencontrons tout au plus 
dans nos Voyages que des Bonites & des 
poiflôns volans; & certainement ni le pois- 
fon volant, ni la Bonite ne fauroient dans 
ce fiecie critique tenir lieu de merveilleux. 

U faut donc que je renonce à mon O/i- 
pojjèyi je ne me fera pas a fiez d’invention 
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pour furmonter cette difficulté: & au lieu * 
de me lamenter de ce que ni Syrene, ni 
Triton ne veulent venir nous chanter Cars 
Luci , ou tirer de Tons mélodieux de leurs 
coquilles autour de ce paquebot, je dois 
être content lorfqu’il plait à mon honnête 
Ecoflois de preflèr avec fon coude le fouf- 
flet de fa mufette. 



LETTRE XIV. 

. ► * * 

Maniéré de vivre dans un paquebot ; Pro- 
fits ré fuit ans' d’un dîné. Plufieurs mil- 
liers de rets ne font pas une grande ri - 
çhejfie. 

» 

A bord £u paquebot le Roi George, 
27 Août fur le foir . 

- . ■ ' ; • 

J e ne devois plus faire mention’ de la Bo* 
nite. Je vous en ai déjà aflèz parlé ; ce- 
pendant pour me donner la facilité de com- 
mencer une nouvelle lettre fans me tour- 
menter à imaginer un brillant exorde, je 
ne faurois m’empêcher de vous dire , que 
le nom de Bonite eft peu convenable à utj 
pareil poilfon ; car au lieu d’être pajjabte*. 
ment boa y. il eft réelement excellent* 
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De quoi vous entretiendrois- je à pré- 
fent? Je crois qu’il convient de vous in- 
ftruire du genre de vie que l’on mène à 
bord de ce paquebot. 

Vous favez déjà que le matin je me lè- 
ve, quelquefois de bonne heure, d'autres 
fois plus tard. Vous favez auflï que lorfque 
je fuis levé , ou je fais quelque chofe , ou 
je ne fais rien , je lis ou ne lis pas , écris 
du n’écris pas , & vous pouvez conjecturer 
qu’à huit heures je déjeune à l’Angloife 
avec du thé , & des beurrées : je compte 
pourtant me défaire bientôt de cette coutu- 
me ; & dès que je ferai arrivé en Portugal 
je me propofe de reprerfdre celle de dé- 
jeuner avec des raifins , des figues & des 
melons pour me remettre au ton de la pa- 
trie, & ne pas y pafier pour étranger à 
mon retour. 

Je remplis du mieux qu’il m’elt poflible 
l’intervalle qu’il y a entre le déjeuné & le 
diné : mon livre & ma plume , cela va fans 
dire. Quelquefois je me promene : le pont 
me fournit une promenade il a éxaéte- 
ment trois de mes pas & un pied en fus. 
Cet exercice à fes inconvéniens , n’étant 
point accoutumé à me moùvoir comme 
une crabe , penchant entièrement d’un cô- 
lé, afin d’ajufter mon corps à la fituation 
du paquebot qui penche fouvent à baboid 
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ou à tribord , (à droite ou à gauche') et» 
conformité du côcé d’où le vent fouille* 
Lorfqu’il ne n’efi: plus pbflible de me pro- 
mener , ou que j’en fuis fatigué airtfi que 
de lire & d’écrire , je refte fans rien faire. 

Quapd à la convention, elle n’eil pas 
bien vive ; le Chirurgien n’eft rien moins- 
que babillard, le Capitaine & M. Oak s’oc- 
cupent de hauteurs & de longitudes ; de for- 
te qu’après que nous nous fommes mutuel- 
lement informés de- nos fantés refpeéfives 
le matin , qu’à midi nous avons fait l’éloge 
du beau temps, & fçu le foir le nombre 
de nœuds que nous filons nous avons à peu 
près tout dit. 

Mais le diné vient fur table; vous me 
permettrez de vous dire que je ne dois plus- 
exciter votre pitié ; ce diné eft toujours fi 
abondant, qu’il feroit fuffifant pour une dou- 
zaine de moines, qui auroient fait une lon- 
gue abllinence. 

Cette heure-ci eft dans la réalité la plus 
agréable des vingt - quatre , & la feule qui 
mérite d’être peinte avec de jolies petite» 
üles de papillon femblables au plus bril- 
lantes de celles dont Raphaël -a fait ufage- 
dans fes noces de Cupidon & de Pfyché;, 
peut-être voulant faire entendre qu’un diné 
de noce doit durer chois heures. - 
jYlais avez,- vous cous les jours du paim. 
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frais ? oui , Madame , nous avons un bon» 
langer à bord qui pétrie tous les jours. 

Mais vos viandes font falées ? 

Point du tout, Madame, à l'exception 
du bœuf. Le mouton eft frais ; parce qu© 
nous en avons de vivans à bord , jious y 
avons aulïï un joli cochon , & une fi gran- 
de quantité de cages pleines de volailles y 
que fi le Voyage durcit deux mois nous en 
aurions encore de relie. 

-, Il n’y a point d’enfans en Angleterre qui- 
ne lâchent ces détails ; mais nos Dames 
qui ne connoiflènt que la terre , & qui font 
au de là des Alpes veulent être informées 
des particularités les plus minutieufes, & 
je fuis prêt à me foumettre à tout, dès qu’il 
eft queilion de les fatisfaire. 

Par ces détails vous voiez que l’on ne 
fiuroit mieux employer l’heure du dîné y 
quelques fonges- creux ont fort blâmé le 
temps que l’on donnoit à cette occupation % 
& fe font amerement plaints de la nécelïi- 
té où étoient les mortels de diner. Si lea 
hommes , dit l’un d’entr’eux , étoient 
exempts de cette néceiïïcé, conféquemmen» 
délivrés des foins de penfer à fe pourvoir 
de vivres , q\ji prennent prefque tout leur 
temps , ils auraient fans contredit plus de 
luouiens à donner k la culture de leur es* 

t < • 1 . . 
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prit; & à s’appliquer aux arts, aux fcien- 
ces , aux manufactures & au commerce. 

Mais , Meilleurs , fi j’ofe dire mon avis 
après que vous avez décidé, permettez moi 
de vous repréfenter qu’il en arriveroit pré- 
cifément le contraire. Si nous n’étions pas 
dans la nécelfité de nous induftrier pour 
appaifer nôtre faim, ne tomberions nous 
pas les uns après les autres dans l’oifiveté? 
Pourquoi l’homme de lettres compofe-t-il 
des livres? l’homme de loi défend -il les 
droits de fes clients , les Médecins tatent- 
ils le poulx, les aftronomes contemplent- 
ils les aftres, les Laboureurs remuent -ils- 
la terre? les mallons bâtiflènt-ils? les tail- 
leurs coufent-ils? & les Soldats combat- 
. tent-ils? fi ce n’eft uniquement pour fe 
procurer un diner? Détruifez cette nécefli- 
té ; & vous mettez fin à tout ce qu’il y a 
de louable & de déflrable. Plus j’y ré- 
fléchis , plus je dis avec le. Bergamafque 
(Vous vous rappeliez ce chantre de rue} 
dont les chanfons avoient toujours pour ré- 
frain- 

Tuto , tuto in quejio mundo 

Che fe fade bel e de bon 

Vè per un p'tato de Maccaron (18)*. 

« 

* 

Ci 3) Oui je. contiens qifen ce bas monde , 

• Ce qui f* fait de bien, de bon 

Eÿ pour un plat de Macaron. . , 
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Qu’il en foit cependant tour ce qu’on 
voudra: nôtre dîné dure rarement plus d’u- 
ne heure. Le Capitaine , M. Onk , le Chi- 
rurgien & moi, fournies très-fobres & 
nous nous levons ordinairement de table 
auflitôt que la fécondé bouteille eft vuidée. 
Enfuite je me promène , ou je m’aflieds , 
je lis ou j’écris, ou j’écoute la Mufette, 
jufqu’à ce que le foleil foit couché , & 
me laifiè la liberté de contempler un mo- 
ment la grande ou la petite ourfe: vers neuf 
heures je demande un bifeuit, & un verre 
de vin de Madère, après quoi je me mets au lit. 

Voila à peu près l’hiftoire dé chaque 
jour, & je ne crois pas qu’aucun de vous 
puifie trouver rien k blâmer dans une façon 
de vivre aufli régulière & uulfî innocente. * 

Vous allez vous coucher : , dites vous. 
Mais je vous prie ,* quelle efpece de lit 
avez vous? 

Mon lit eft une certaine machine, pla- 
cée dans un cabinet obfcur , & fixée entre 
deux planches , de forte qu’il reffemble 
beaucoup a un Coffre fans couvert. Il mé- 
riteroit peut-être mieux le nom de couche 
que celui de lit.*-* •> 

Je ne voudrois pas que vous vous ima- 
ginafliez que l’on me fournit ce lit , & ma 
nourriture uniquement en faveur de mon 
air de bon-hommie. Vous vous tromperiez 
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fi vous le fuppofiez. Outre les quatre Gui- 
nées que j’ai payées au Roi à Falmouth 
pour la permiiiion de m’embarquer dans 
un de fes paquebots: à mon arrivée en 
Portugal il faudra encore que je compte 
vingt trois mille Reis au Capitaine. 

Quelle fomme étonnante ! Et qu’il faut 
être riche pour payer tant d’argent! 

✓ Ne vous laiflèz pas emporter trop loin 
par vôtre imagination ! Vingt trois mille 
reis ne font que cinq moidors; de forte 
que fi le Voyage , & l’appetit que j’ai ac- 
tuellement durent longtems, le Capitaine 
Bawn fera à moitié ruiné. D’ailleurs pour 
m’aflurer d’un court pafiage, je confenti- 
rois volontiers h lui donner quelques mille 
reis de plus. Long ou court il eft clair 
qUIe je ne pourrois que gagner à ce marché. 


V> 


. L EXT R E XV. 

: ■••• i t * . - \» 

Jkaiftè de la mût en mer. Trois Vaijfeauœ 
nous donnent’ la Chaffè. j Ai .• 


L 

bot 


• ... • 1 L! o;» 

A bord dis Paquebot le Roi Geor- 
ge 3 28 Août 1760. 

* 8 - .'î . t ' ' * 

a nuit pafiee le niôuvement du Paque- 
a été très - Violent & très - défagréaLle^ 
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«r • 

Mais tant mieux; c’eft un figne que nous 
allions plus vite que nous n’avons enco- 
re été. 

Trouvant qu’il étoit impoïïîble que je 
dormifle pendant ce mouvement ; je me 
fuis trainé un peu après minuit hors du lit, 
& je fuis monté fur le pont , où j’ai em- 
ployé mes deux yeux h contempler le pa- 
0 quebot, les Vagues écornantes, les deux 
ourfes , < & les autres flambeaux céleftes» 

Tous ces objets raflemblés forment au 
clair de la lune un fpeéhcle que rien ne 
fauroit égaler. Le paquebot lui même (qui 
eft certainement moins que rien , comparé 
par les yeux de l’efprit à l’océan & au fir- 
mament) le paquebot , dis-je , h l’œil cor- 
porel d’un pauvre mortel borné comme je 
Je fuis , fait une figure magnifique fur tes 
Vagues , ajoute beaucoup à ce glorieux 
Tpeétacle, & s’attire une bonne partie de 
mon admiration. 

Il étoit entre deux & trois heures du 
matin lorfqu’un petit drôle qui étoit en fac- 
tion k la tête du mât a découvert trois voi- 
les qui lui ont paru nous donner chaflè. 

Comme l’uniformité de la vie que je mè- 
ne aftuellement me laiflè conftamment en 
proie h l’ennui : je m’imagine que j’éprou- 
ita! une efpece de farisfaétion en entendant 
inopinément le cri ordinaire de voile , vo> 
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^ % » » 

le: & je fuis perfuadé que dans mon hu- 
meur chagrine, je n’aurois pas été trop fâ- 
ché d’échanger une douzaine de boulets 
avec un ennemi nous battant en retraite. 

M. Oak fe trouvoit alors fur le pont, 
l’on avertit fur le champ le Capitaine, le 
Chirurgien ne tarda pas non plus à paraî- 
tre ; nous ne fumes pas long- temps avant que 
d’appercevoir tous bien clairement trois 
nuées de toiles pouifées de nôtre côté , le 
Capitaine décida que c’étoic trois vaiflèaux 
de guerre , & jura qu’ils étoient Anglois. 
Cependant peu curieux de chercher à leur 
parler , crainte de fe méprendre , nous 
avons forcé fur le champ de voiles , & en 
avons mis tout ce «que le paquebot en pou- 
voir porter, & nous éloignant d’eux mal- 
gré tous les efforts que nous fuppofons 
qu’ils ont fait pour nous atteindre. La 
chaflè a duré quatre bonnes heures , & 
lorfque M. Oak s’eft apperçu qu’ils y re- 
nonçoient; il nous a afluré qu’ils nous 
avoient reconnu à la viteflè de nôtre mar- 
che , & que ce font des vaiflèaux qui font 
partie de la flotte fous les ordres du Chef 
d’Efcadre Edgecomb. 

Cette petite aventure , & la foible pofli- 
bilité d’un joli combat m’infpirerent tant 
de courage , que je réfolus de relier fur le 
pont julqu’au diné, qui ne fe pafla point 
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en filencc ; comme nous avions tous quéL 
que chofe à dire rélativement aux trois voi- 
les ; ce fujet ne fut épuifé que lorfque nous 
fûmes à même de parler du Cap Finifier - 
re (19), dont nous eûmes une vue con- 
fufe vers les quatre heures après midi. 

Je fus bien confolé en apprenant, que' 
pourvu que le vent dure encore deux jours 1 
comme il eft, nous ferions Dimanche à 
Lisbonne , n’en étant éloignés que de trois 
cents milles. Voila une bonne nouvelle , 
confidérant combien je luis déjà fatigué de 
mon Voyage , quoique jufqu’à préfent il 
ait été aulît heureux qu’on pouvoit le déli- 
rer, à l’exception du calme du fécond jour.' 

■1 • . 

(içf) A dix ou douze -heuês de la petite île de Cvfarga 
en tirant au Sud-oued ed le cap lîellem : deux lieues plus 
bas eft le Cap de Corianne , entre ces deux Caps l’océan 
fait une petite Baye vers l’entrée de laquelle eft la Ville 
de Mongia ; à deux lieues de la eft le fameux Cap de Fi* 
nifterre dans la Galice, ç’eft le lieu le plus occidental de 
toute l’Europe , il fut appelle par les anciens Artabrum & 
Celticum fromonlorium & par quelques uns Ncrittm. Il a 
donné fon nom à une petite Ville qui ^ft près delà. 



aS* 
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LETTRE XVI. 

. - * . * ... * 

Ouverture Hans la Chambre , pourquoi, 
&-à quel ufage. 

A bord du paquebot le Roi Geor- 
ge. 29 Août 1760. 

» 

J’ai remarqué dans la journée qu’il y avoit 
un morceau de planche quarré & mobile 
au milieu de la grande chambre. J’en ai 
demandé la raifon au Chirurgien ; & voici 
la fubftance de ce qu’il m’a dit au fujet de 
l’ouverture couverte par cette planche mo- 
bile. 

Il part prefque. tontes les femaines un 
paquebot de Falmouth pour Lisbonne qui 
ne porte autre chofe que la malle qui y. 
cil envoyée de Londres: une malle n’efl: 
pas une Cargaifon bien péfante, mais lors- 
que le paquebot retourne en Angleterre , 
outre la malle , cette ouverture eft remplie 
de tant de lacs de monnoie d’or de Portu- 
gal qui valent de trente à cinquante & mê- 
me jufqu’à ioixante mille livres fterling. 
Somme confidérable quand on vient à feuil- 
leter l’almanac, & que l’on fe convainc 
que l’année a cinquante deux, femaines. 


s }6 VOYAGE DE- 

Ces facs font remis aux Capitaines des 
paquebots par les négocians Anglois établis 
à Lisbonne , & jetés par ceux-ci dans l’ou- 
verture qui eft dans la grande chambre , il 
efï fouvent arrivé que ces fa«s étoient en 
fi grand nombre , & fi péfants qu’ils nui- 
foient à la marche des paquebots. Ce qui 
occafionna une fois- la prife d’un paquebot 
nommé le Prince Frédéric, par un Pirate 
de Barbarie; ce Paquebot n’avoit pas moins 
de quatre vingt mille Livres fterling dans 
cette ouverture. 

Vous pouvez à préfent vous imaginer 
ce qui fait que nous redoutons les vaiüèaux 
qui pourroient nous donner la chafle. L’on 
ne prend pour Paquebot que les bâtimens 
dont la marche eft éprouvée, & qui font 
reconnus pour excellents Voiliers: on a 
grand foin tant à Falmouth qu’à Lisbonne 
de les bien exprimer (20) avant qu’ils met- 
tent en mer ; afin qu’ils - gliflènt & nagent 
comment de vrais Dauphins. 

Il eft- inutile que je vous dife que les 
portugais (je parle du Roi & du peuple) 
font très-riches en or & en pierres précieu- 
fes leurs richeflès ne font cependant pas le 

pro- 

(20) Terme de marine qui fignifie enduire le deflous 
d'un vaifleau de fuis pour faciliter fa marche. 
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produit du Portugal; mais celui de leurs 
Colonies d’outre-mer (ai) j’ai fou vent ouï 

... > 

(21) JLe Portugal , à le prendre en général , eft un très- 
bon pays & abondant en tout ce qu’on peut fouhaiter pour 
les befoins de la vie. Le denrées de Portugal font prin- 
cipalement Phuile , les vins , & le fel qu’on tranfporte en 
quantité de Sétuval dans les pays feptentrionaux : lesmar- 
chandifes , dont on y trafique , font apportées d’autres con- 
trées. La mine d’argent que les Portugais nomment Qua- 
caldana rapporte tous les ans78Quintos d’argent; chaque 
Quint, vaut 2673 Ducats, 8Iténles, & 26 Maravedis. En- 
tre les pays qui font fous la domination de Portugal , le 
Bréfil eft maintenant un des principaux : c’eft une contrée 
d’une très-grande étendue fur la côte de l’Amérique , mais 
qui n’a que très-peu de largeur. Ce pays eft vanté , tant 
pour la bonté de fon air que pour fa grande fertilité. Le 
plus grand revenu que les Portugais en tirent , confifte dans 
une quantité de fucre que le terroir y produit en abondan- 
ce. Us en tirent auiS du gingembre, de l’indigo, du co- 
ton & du bois de -bréfil. Le Commerce que les Portu- 
gais font fur la côte occidentale de l’afrique n’eft pas de 
grande importance parce que les Hollandois s’y font établi 
partout à leur préjudice. Les places môme qu’ils tiennent 
fur la côte orientale , n’apportent point d’autre prolit au 
Portugal C ce n’eft que les gouverneurs qu’on y envoie 
fçavent s’y enrichir. Ce que les Hollandois leur ont laiffé 
dans les Indes eft de plus grande importance. Goa eft 
une allez grande Ville où fe fait un grand commerce de 
toutes fortes de nations : cependant il y a longtemps que de* 
politiques judicieux ont condamné la conduite des Portu- 
gais aux indes orientales. Ceux d’entre eux qui y demeu- 
rent n’ont prefque aucun foin de s’éxcrcer dans le métier 

Tome I. . E 
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affurer avec confiance qu’ils tiroient annuel- 
lement du Bréfil la valeur de plus de deux 
millions de livres llerling. Quand au Por- 
tugal proprement dit, les productions font 
tort peu de chofe , & Tes manufactures ne 
méritent aucune attention. Les feules 
denrées qu’il foumifiè en grande abondan- 
ce font les oranges, les citrons, & Je vin: 
les Anglois achètent une grande quantité 
de tout cela; & cependant la balance de 
leur commerce avec ce Royaume ell con- 
lidcrablement en leur faveur; les Portugais 
fe fourniflânt chez eux de plufiéors articles 
tant pour leur propre confommation que 
pour celle de leurs Colonies au dehors. En 
conféqitence le furplus dû à l’Angleterre, 
efl: paye par le Portugal en or , & cet or 
eft dépofé toutes les femaines dans les ou- 
vertures des chambres des paquebots. 

Voyez comme les affaires de ce monde 
font balancées! Les Portugais ont befoin des 
Commodités que les Anglois ont l’induftrie 
de fabriquer, & les Anglois ont befoin de l’or 
que les Portugais tirent du Bréfil, & ainfi cha* 


des *rmcs & ne font occupés que de plaifirs ; au (11 Ici 
Hollandais n’ont-i!s pas eu beaucoup de peine à chalfcr do 
h plupart des intks une îiwiori qui S’y étoit rendue odieu? 
Te & mépiiftble. 
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que nation pourvoit aux nécefïités de l’autre.' 

Les François & les Hollandois ont long-- 
temps cherché à ravir aux Anglois une bran- 
che de commerce fi lucrative : mais j’ai 
deux raifons qui me font croire qu’ils n’y 
réuflironc point. L’une elt que les Anglois 
•font plus redoutables- eux feuls -par mer, 
que les François & Hollandois réunis, & 
la force fupérieure à quelque chofe en elle 
qui lui donnera toujours une prépondéran- 
ce marquée , tant de nation à nation que 
dhndividu à -individu. L’autre raifon elt que 
ni les Hollandois, ni les François ne fau- 
roient tirer du Portugal cette grande quan- 
tité de fruits^ & de vin que les Anglois en 
tirent pour une partie du payement des mar- 
chandifes qu’ils lui fournjflent. En fuppo- 
fant môme que les Portugais fufient portés 
à fe pourvoir de la majeure partie des pro- 
duirons qui leur manquent chez les Fran- 
çois ou chez les Hollandois plutôt que chez 
les Anglais, çes derniers ne tarderoient pas 
h les obliger h changer de conduite; ils 
n’auroient pas même befoin pour cela de 
leur déplorer la guerre. Ils n’auroient qu’à 
acheter les fruits & les vins, qu’ils coti* 
fomment par tout ailleurs, les Portugais fe* 
roient à moitié ruinés. 

En conséquence il éft très* probable, que 
les Anglois ne perdront point leur com- 
E 2 


Digitized by Google 



IOO VOYAGE DE 

merce avec le Portugal, aufli long-temps 
qu’ils feront ufage du punch , & du vin , 
quand même les forces navales Françoifes 
augmenteroient & les leurs diminueroient; 
ce qui en parlant humainement ne doit pas 
arriver ficôt. Si l’on en juge par les appa- 
rences, les Anglois ne fauroient terminer la • 
préfente guerre que d’une maniéré avanta- 
geufe pour eux ; & fi cela eft ainfî , quel 
pouvoir aflèz formidable ofera de quelques 
fiecles (22) s’oppofer ouvertement à eux, & 
les attaquer par mer, & quel vaiflèau s’hazar- 
dera à fréquenter les côtes du Portugal ou 
tout autre pays fans leur permiflion? 


LETTRE XVII. 

Vains fouhaits , ou Châteaux en Efpagne. 
J' étudié fortement. Comment on parvient 
à bien prononcer. Le Roc , le Roc. 

A lord du Paquebot le Roi George 
30 Août 1760. 

Ecoutez avec attention tout ce que 
vous entendrez dire dane le courant d’une 
journée , & je fuis très-fort trompé fi vous 

(22) De quelques Cédés 1 La prévention eft une cliofe 
étrange. On voit bien que ces Lettres ne Rut pas fai- 
tes d'hier, ni écrûes à Boîton. . • 
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rte convenez pas qu’il n’y a perfonne au 
monde, qui ne forme tous les jours de (à 
vie quelque fouhait dont il lui eft impolfi- 
ble d’obtenir raccompliflèinent. 

Tout homme vivant eft parfaitement 
convaincu que les vains fouhaits ne font 
pas moins ridicules qu’abfurdes : malgré ce* 
la, étendez feulement la main & vous tou* 
cberez furement un mortel qui fouhaîte fe- 
crétement d’obtenir pour le moins autant 
de richeflès que CréfuS , ou autant de pou- 
voir que Koulikan , ou une beauté compa- 
rable à la plus belle Circaffienne. 

Je ne veux pas me donner la peine de 
rechercher fi ce penchant univerfel à déli- 
rer des choies impoflibles eft une trille dé- 
pravation de notre efprit, ou une qualité 
qui nous a été donnée h deflèm par la na- 
ture pour d’excellentes fins. Qu’il en foie 
ce qu’on voudra. Je prendrai la liberté de' 
conseiller h mes amis d’empêcher leur ima- 
gination de fe plonger long-temps dans de 
pareils égaremens , car , * outre que le ca- 
raftere de bâciflèur de Châteaux en Efpa- 
gne eft abfurde & ridicule, lorfque fort 
ne prend pas l’habitude de fixer fes idées, 
©n perd infenfibîement beaucoup de cette 
activité que l’état de notre fortune peut 
fouvent exiger. On n’obtient rien par de 
fimples fouhaits , mais par i’ufage conftanc 
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de lès talens, fiiflenc-ils même très-ordinai- 
res j il efl prefque certain que l’on parvient 
à fe procurer beaucoup de chofes , qui va- 
' lent bien la peine d’être ambitionnées. 

J’ai été induit à faire cette fuite de ré- 
flexions en entendant il n’y a qu’un inftant, 
un des Matelots de l’équipage fouhaiter 
pouvoir parler la langue dans laquelle je 
m’entretenois avec le bon chirurgien. Ce 
qui rue rappelle les Chevaliers Arthur & 
Marmadqke , deux Gentilshommes de ma 
connoiflànce, l’un delquels fouhaicoit fou- 
vent en ma préfence de favoir le Latin , 
& l’autre de favoir le Grec. Mes chers 
Chevaliers , lepr dis-je , pourquoi au - lieu 
de former de vains louhaits comme vous 
l’avez fait depuis dix ans, ne vous êtes 
vous pas procuré, lu Grammaire de Porc- 
Royal ou tel autre Livre de cette efpcce? vous 
auriez pu avec leur aide obtenir , une cho? 
fe que vous paroilîèz regarder l’un & l’autre 
comme propre à contribuer h vôtre bonheur. 

Une langue n’eft pas femblable au cœur 
d’une jeune fille, dont k poflMion dépend 
quelquefois de nous, & fcfuvent n’en dé- 
pend nullement. Quelqu’un qui défire réel- 
lement favoir le Latin le Grec , l’Arabe ou 
l’Ethiopien parviendra furement h l’appren- 
dre; s’il veut s’y appliquer, & faire ce 
que je fais aduellement; ■ j. = 
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Et que faites vous actuellement? 

J’étudie le Portugais comme un dragon, & 
je m’y occupe deux ou trois heures par 
jour. Quinze jours ou trois femaines avant 
mon départ de Londres j’ai fait à peu près 
la même chofe , & pendant toute la route 
de Plymouth à Falmouth je n’ai jamais 
manqué dans ma chaife de feuilleter un li- 
vre portugais , de forte que fi je n’entends 
pas le pilote qui nous entrera dans le Ta- 
ge & nous conduira à Lisbonne , je m’ima- 
ginerai relTembler aux Chevaliers Arthur & 
Marmaduke. 

Mais, Frcres, je vous vois rire? De quoi 
riez vous? 

Nous rions, Monfieur, de vôtre vanité, 
& de vos vanteries. 

Tout doucement, Melïïeurs, -il me pa- 
roît auflî impolîible qu’à vous d’apprendré 
une langue en un mois. Mais quand à être 
en état d’entendre un pilote dans ce court 
efpace , rappeliez vous qu’il y a vingt-cinq 
aus que je parle Efpagnol , & que le Por- 
tugais n’en eft qu’un diale&e (23) j je ne 

; . 1 . r .*■ 1 

(23) Il y a deux langues différentes , *en tifage , dans le* 
Elpagne , 1 a Bifciyeune & la Romance ou Efpagnoie. U* 
première femble être la langue des anciens Elpagnola -, üs 
l’on peut croire que le langage des anciens habitai» du 
pays a été cûnfervé dans les montagnes des pyrendca 
comme l’ancienne langue des Bretons s’efl; conlervée en 

E 4 ‘ 
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crois pas même qu’il en différé autant que 
le dialeéte de Vénife différé du Tofcan. 
D’ailleurs je ne prétends point pouvoir 
m’ériger en Grammairien , n’y connoître 
soutes les fineflès & toutes les beautés du 
Portugais. Je ne me flatte d’en favoir que 
ce qui me fera néceflàire pour me tirer dé- 

cem- 

Anglcterre dans les montagnes de la province- de Galles* 
ou en Ecofle parmi les Higklanders. Cependant la lan- 
gue Bffcayenne n’cfl pas tout à fait pure , & outre les 
changemens inévitables que le temps peut y avoir appor- 
tés , il s’y e(l mêlé quelques mots latins. Quant à la lan- 
gue Efpagnole elle eft différente félon les provinces : cha- 
que contrée a fon dialeéte particulier: les Catalans ne par- 
lent pas comme les Galiciens , & eeux-ci différent des Por- 
tugais. En général la langue L r pagnole comme l’Italienne fij 
la Françoife, cft une coiniption delà langue latine, mais 
mêlée d’une infinité de mots Arabes qu’ils ont retenus des 
Maures. Un mauvais piaffant a dit que fi l’on ôtoit les os 
Ci les es de la langue Efpagnole , il ne lui refteroit que 
pour flfiler & bailler ; mais cela efl faux ; cette langue elï 
belle, noble, riche, & très- propre à exprimer de grands 
fèntimens; elle ne manque pas de douceur, mais elie ne 
defeend pas h l’afféterie de la langue Italienne. On parle 
à la cour d’Efpagne & de Portugal un langage concis & 
particulier aux gens bien élevés, & qui, plein de métapho- 
res hardies, pafferoit pour dur ou gigantefque dans tout au- 
tre pays. Le disleék Callillan eft celui en ufage à la cour 
& parmi les auteurs. La langue Portugaife diffère du Cas- 
tillan en ce qu’elle s’éloigne un peu plus du Latin & fetn- 
ble emprunter quelque chofc du François» 
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eemment d’affaire pendant mon féjdur eti 
Portugal: ainfi vous voyez que mon affu- 
rance rélacivemenc au- pilote, n’eft point 
auffi mal fondée que vous vous l’imaginez. 

Je ne. veux point laiflèr p.ifîèr cette oc* 
caGon fans vous dire , qu’il y a une mé- 
thode infaillible pour procurer à votre pe- 
tit garçon la facilité de prononcer toute? 
fortes de langues , fuppofé que vous foies 
dans l’intention de lui en faire apprendre 
plus d’une. Ecoutez-moi attentivement, & 
je vous dirai- comment vous y parviendrez. 

Nos gens en place, à Turin, fe font ima- 
ginés , que leurs cnfans ne dévoient jamais 
parler d’autre Piémontois que celui dont on 
fait ufage dans la Capitale, en conféquen- 
ce’ de cette idée ils ont continuellement la 
vue fur ces pauvres petits innocens de crains 
te qu’ils ne prennent l’accent groffier de 
ceux qui habitent l’autre côté du Po. 

Cette pratique eft abufive, & je fouhair 
te que vous ne l’adoptiez jamais. Que v.o- ' 
tre enfant apprenne le langage poli de vo- 
tre Ville v niais qu’il apprenne audi celui 
des payfans; encouragezde même à les imi- 
ter. En lui faifànt apprendre deux langues 
au lieu d ? une ; vous le rendrez capable 
d’articuler plus de fons qu’il n’en articule- 
roit s’il n’en apprenoit qu’une: Et s’il efl: 
en* votre pouvoir, je voudrois même que 
E-S 
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tous le fifliez changer fouvent d’habitatiow 
tandis que fes organes fe trouvent encore 
Toupies & faciles, 6c que vous l’engageas- 
fiez à contrefaire l’accent le plus grofficr 
du Piémont ou du Monferrat. Condui- 
rez le encore fou vent à la Comédie , & fai- 
tes lui remarquer les diffcrens dialectes Ita- 
liens que- pariait! lts : perfonnages de la piè- 
ce; & répéter autant de leurs abfurdicés 
qu’il pourra en Retenir. Rien ne gâtera ja- 
mais la politeiïè de fou Piémontois qu’ii 
entendra toujours parler chez lui; & ce- 
pendant il fe mettra en état de former un 
membre infini de fons , pourvô que vous 
lui en fourmillez les hioyens , èn fuivant la 
route que je vous indique. ' 1 ' ■* - 

• • On trouve plufieurs Italiens à Paris & à 
Londres, qui parviennent h parler Fran- 
çois & Ânglois & à les prononcer fi par- 
faitement qu’on les prend fou vent pour de3 
gens du pays. j En Voici la faifion. 

• L’Italie efi plus abondante en différent 
dialeétes qu’aucun aütfe pays de la même 
étendue, & il y, a très- peu de fes habitai 
qui n’en fâchent plufieurs dont ils fe pro- 
v curent là connoïflànce foit en voyageant 
d’un lieu à un 'autre , u foit <en nffiifoiVt n ces 
Comédies dans Iè’fqueKes chaque interlocu- 
teur parle le langàge de fa Ville.’' i ' ' 
D’un autre ' côté de cent François de 
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marque à peine en trouverez vous -un feul. 
en état de prononcer comme il faut une 
langue étrangère; meme après l’avoir long- 
temps étudiée , & être parvenu à la favoir 
parfaitement. On ne peut affigner d’autre 
raifon de cette difficulté que la peur que fa 
mere a eue dans fon enfance qu’il n’eut le 
malheur de former des fons qui aprochas- 
fent de l’accent des poifiàrdes ou des ba- 
dauts; & le foin qu’elle a pris de le reprip 
mander toutes les fois que cela lui eit arrivé, 
aufll féverement que s’il eut commis un 
grand crime. De cette façon il a confervé 
une langue intraitable qui ne rend jamais* 
d’autres fons que ceux qui conviennent.^ 
la prononciation du François le plus pur. 

IVIais, Monfieur, montez fur le pont, 
& vous verrez le Roc. Le Roc je m’ima- 
gine que c’eft une partie de la cote de Por- 
tugal; ainfi adieu, je .fuis- prefle. 



raâ .:v O YA.GE D E 

■s 

p— — — — — P— —r 

r * r 

LETTRE XVIII. 

ii 

Navigation terminée . Baptifle & Kelly*. 
B longé ou payez. Bords du Tage. 

y II ^ | 

Lisbonne 30 1760. fur le minuit.. 

Voyez - la datte de cette lettre, & féli- 
citez moi, nous femmes débarqué ce foir 
fur les huit heures. J’ai été enchanté de? 
tre débarrafTé de mon habitation fl ôtante v 
& cependant fâché de quitter le Capitai- 
ne, le- Lieutenant & le bon Chirurgien* 
Ils en ont bien ufé avec moi, & je me 
fouviendrai deux- tant que je vivrai; 

Eh bien ! me voici h terre ; & voilà la 
fin de ma navigation , ce qui m’a paru fin? 
gulier c’eft qu’en mettant le pied fur le ri- 
vage je n’ai pas pu me tenir fur mes jam- 
bes; j’ai chancelé comme un homme ivre; 
cette difficulté que javois à me tenir droit,. 
& à marcher d’un pas ferme. n’étoit point 
l’effet d’aucun vertige. Je ne faurois dire 
ce que c’étoit; il me fembloit que la terre 
étoit mobile comme un vaifleau: cepen- 
dant dans le paquebot je pouvois me tenir 
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fur mes jambes & marcher à ce qu’il me- 
paroifïoit fans vaciller. AinG hors d’état en* 
mettant pied à terre de faire ufage de mes- 
jambes, je fus obligé de prendre un homme 
qui me donna' le bras pendant près d’un* 
mille & me conduifit dans un Caffé : à' 
mefure que jtivançois mon fang fe calmoit* 
& en moins de deux heures je me trouvai 
dans mon état naturel* 

Du caffé- j’ai envoyé mon conduéteu* 
s’informer d’un certain Baptifte , fidele La- 
quais François , qui m’a voit autrefois fervf 
à Londres. 11 n’a pas tardé h le décou- 
vrir; & celui-ci ayant appris mon arrivée 
imprévue, a quitté fur le champ fon fou» 
pé , & m’eft venu trouver tout hors d’ha- 
leine à force de courir ; fa figure , mar* 
quoit fa joie & fon étonnement. 

Ce Bapdfie m’a conduit chez un nom- 
mé Kelly, un vieux Irlandois, qui tient 
une efpece cThotellerië au fommet d’ùn 
monticule nommé Buenos aires j’étois très- 
fatigué en y arrivant. J’y ai établi mon 
camp pour tout le temps que j’ai à refter 
à Lisbonne; je reviens à préfent à la con- 
clufion de mon Voyage; 

11 étoit environ dix heures du matin lors- 
que nos gens eurent la vue diftintte dû 
Roc de Lisbonne ; c’eft-à-dire d’un promon- 
toire très- élevé fitué à main gauche Ten* 

E ? 
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crée du Tage , & peu éloigné de fon em^ 
bouchure (24). ■ 

(04) La terre, s’avance dans l’océan bien loin au delà 
de l'embouchure du Tage & forme un promontoire avan- 
cé que les anciens ont appellé ffomoutorium Itiiut ou OR* 
Jtponèn/è & les modernes Cube de Roccti % Ce promontoire 
eft un rameau' d’une montagne fort élevée qui Te préfente 
de très-loin anx vaiflenux qui voguent fur ces parages : à 
l’un des cotés de cette montagne efl une petite ville qui 
porte le nom de Clutra à fept lieues de Lisbonne. Au 
fommet de la montagne on voit unmonafterc de Religieux 
hiéronimites dont l’églife eft taillée dans le roc ; auprès c(l 
une hôtellerie également taillée dans le roc : cct endroit 
préfente un des plus beaux points de vue qui foient au 
inonde, an bas le vafte océan à droite le majeflueux fleu- 
ve du Tage , à gauche & par derrière les campagnes les 
plus riantes & les plus variées. Au pied de la montagne 
étoit anciennement un temple dédié au foieil & à la lune, 
on en voit encore les ruines qui annoncent la magnificen* 
çe. - Au c6té de cette montagne , qui regarde l’océan eil 
un petit village nommé Collarès, auprès duquel lé trouve 
ime grotte ancienne & fort longue au pied d’un rocher 
battu des (lots & dans laquelle on dit avoir vu des Tri- 
tons ou hommes marins jouant du Cornet , comme les 
habitans du Lisbonne le firent fçavoir eutrefois à Tibere 
dans une ambaflade qu’ils lui envoyèrent h ce fqjet. En- 
tre ce village & la montagne eil la vallée de Collarès k 
plus délicieufe peut - être & la plus fertile de l’Europe , 
elle e(t longue d’une lieue & eft tellement cultivée quelle 
nourit prefque toute la Ville de Lisbonne par les Weds 
les fruits les légumes & le vin qu’on y tranfporte. 

Plus loin au deflus de Cafcaès, petit bourg allez agréa- 
ble, le Tage fe jette dans l’océan. Son embouchure en* 
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:: Ce promontoire paroît tout a fait ftéri- 
k, & a l’apparence d’un énorme amas de- 
pierres brutes: on m’a pourtant affuré qu’aœ 
haut & au bas, fl y avoit plufieurs endroits- 
cultivés; que dans la partie inférieure, il 
y a des vignes; qu’en d’autres il fe crou- 
voic couvert d’arbres , & qu’il s’y rencon- 
troit même, quelques plaines qui fourais- 
foient des pâturages. 

On m-’a de plus afïaré, qu’il y avoit à 
l’endroit le plus élevé un couvent taillé 
dans le Roc, défigné par le fobriquet de- 
Couvent de litige , nom que lui donnent les 
matelots, rélativement à la matière qui com- 
pote la plupart des meubles & des uften- 
ciles dont les moines qui l’habitent fe fer- 
vent ; à çaufe de l’humidité qui ne leur per- 
met pas d’en avoir d’autres. En un mor 

.** * • • i . . i . * « î - 

. j 

tora32c de bancs de fable & de rocliers , cfl: fort dange- 
reufe* on eft obligé de prendre des pilotes côtiers pour St 
dégager de ces efpeces de détroits que l’on appelle des 
pr.ffts. Chacune de ces palfeS e!t gardée par un fort , de s 

forte qu’il n’efl pas pofliblc à aucun vaidenu d’éviter Ife 
eanon - de l’un ou l’autre de ces forts. Depuis cet endroit 
jüfqu’à Lisbonne , fliivsnt , les bords du Tage , on voit fl» 
à fept places qui méritern d’étre remarquées , fçavoir Cas- 
taës. Saint Antoine, Cabecca - Secca , Saint Julien, Bel- 
leur, Alcantara. Dans cette demiere qui eft à un quarc 
de lieue de I.isbonne il y a un palais royal allez magnifi- 
que & fort agréable par fa fituadou fur la rive du Tage» 

K eft orné de jardins foperbea & délicieux. 
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©n m’a dit des chofes fi extraordinaires au-' 
fùjet de ce roc , de fa forme &• de la fitua- 
tion du Couvent que j’ai quelque envie 
d’y aller & de le voir. Mais j’y penferai 
dans un autre temps; continuons J’hiftoire 
intéreflànte du jour. 

Lorfque l’on eût une vue bien claire du 
roc , on m’appella fur le pont. Alors un* 
matelot fe tenant debout devant moi , m’in- 
forma d’un ton poli & effronté en même 
temps, que les marins étoient dans l’ufa- 
ge de plonger dans la mer tous ceux qui 
voyoient le roc pour la première fois ; & 
que comme je me trouvois dans le cas , il 
me fupplioit de me conformer à cet ufage 
en me déshabillant fur le champ , à moins 
que je ne préféraflè d’être plongé aveo 
mes habits fur le corps. 

Ce difeours inattendu m’étonna peu , 
perfuadé comme je l’étois, qu’il ne tefl- 
doît qu’à m’engager à donner quelqu’ar- 
gent pour boire, à l’équipage. Cependant , 
voulant me prêter à la plaifanterie , j’affec- 
tai un air aufïï férieux & auffi refrogné 
qu’il me fut poffible, & parlant diftinéte- 
ment & à haute voix afin que tout le mon- 
de m’entendit. „ Monfieur, lui dis -je, 
„ vous & vos Camarades vous êtes bien 
„ les maîtres de me noyer fi vous le jugez 
„ à proposa vous femez, Monfieur, que 
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, y je ne fuis pas aflèz fot pour prétendre 
„ faire la moindre réfiftance contre un 
„ corps capable de noyer, s’il étoit néces- 
„ faire, toute une armée Françoife. Quand 
„ à la cérémonie dont il eft queftion , je 
„ n’aurois certainement aucune objection à 
„ vous propofer pour m’en- difpenfer fl l’o 
„ céan étoit un océan de Bierre de d’Or* 
„ chefter, ou de Porter (25) de Londres: 
„ mais comme il fe trouve malheureufe- 
„ ment compofé d’une liqueur pour la- 
„ quelle j’ai toujours confervé une antipa* 
„ thie invincible ;j’aimerois mieux arranger 
„ l’affaire , & fi quelqu’un de vos Mes- 
„ fieurs, vous même,, par exemple y daig- 
„ niez avoir la générofiré de vous fairo 
„ plonger ou noyer à ma place , je tache- 
,, rois de vous convaincre , vous & cette 
„ honorable allèinblée, que mon plus grand 
„ vice n’eft pas l’ingratitude.” 

Moniteur , répondit le matélot , don- 
„ nez moi la main, car vous êtesungentil- 
„ homme, ouf,. Moniteur, fi je puis vous 
„ être utile (ici il intercalla un gros jure- 
„ ment) vous pouvez difpofer de moi ; 

(25) La bierre de d’Orcheftar eft renommée : le Porter 
eft une autre elpcce dé bierre qui fe brafte it Londres ^ 
elle eft plus Forte: porter lignifie crocheteur, comme qi fi 
diroit bierre de crocheteur, ce qui n’éinpêcbc pas qm» 
tout, le monde n’en boive. 
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M & je ne fais aucune difficulté (autre ju» 

rement) d’être plongé tant qu’on voudra 
„ pour obliger un gentilhomme.’’ 

Pour conclufion, il fe déshabilla en un 
inflant, ne confervant que fes chauflès de 
matelot: fes camarades le mirent dans une 
machine de bois qui prenoit fous les aifel- 
les & encourait fa poitrine. La Machine 
fut liée à une poulie , laquelle fut attachée 
à l’extrémité d’une poutre qui étoit pofée 
en travers à la tête du mât ; on l’éleva en 
l’air, enfuite on lâcha la corde, & mon drô- 
le tomba tout à coup au moins de vingt- 
cinq pieds de haut au milieu d’une vague ; 
ce jeu fut répété plufieurs fois malgré fes 
cris i, à la grande farisfaélion de l’affiftanœ. 

* Le drôle aÿant été tiré de la machine, 
revint à moi , & mouillé comme il l’étoit 
voulut nVcmbrafler en qualité de frere ma- 
telot qui avoit duement vu le roc; mai» 
une piccë d’argent que je lui donnai me 
fauva de fes. careflès. 

Comme nous approchions de l’embou- 
chure du Tage ; nous fîmes ligne à un pê- 
cheur de venir à nous pour nous fervir de 
pilote: non que nous en euffions befoin, 
nos gens connoifloient aulîi bien l’entrée 
de cette riviere qu’aucun Portugais. Mais 
les Capitaines des paquebots font obligés 
de fuivre leurs inftru&ions , par lefquelles 
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H leur eft expreflèment défendu d’entrer 
dans le Tage avant que de s’être munis d’un 
Pilote. Celui que nous nous fomtnes procn* 
ré eft un mulâtre ; il refîèmble fi fort à un 
linge qu’à peine puis -je me figurer qu’il 
foit de I’efpece humaine. ' Il eft venu fur 
le champ à nous & a fauté de fon petit bâ- 
teau à notre bord; lorfque nous avons pas- 
fé la barre, il a fait mille grimaces & autant 
de contorfions pour nous convaincre de 
fon habileté à entrer des varffèaux , faifanc 
ligne (en enflant fes levres & murmurant 
fans rien prononcer,) à quelques - uns de 
nos matelots qui étoicnt dans fon bateau 
de ramer du coté qu’il leur indiquoit , afin 
que nous pulfions les fuivre en fureté. 

- En montant ainfi la riviere, j’éxaminai 
la rive gauche de ce fleuve; outre un grand' 
nombre d’édifices elle eft défendue d’efpa- 
ce en cfnace 'par diverfes fortifications. 
Nous nous arrêtâmes un moment vis à vis 
d’une tour fituée au milieu de la riviere, 
pour entendre ce qu’un drôle qui y étoit 
en faétion a voit à nous dire par le moyen 
de fon porte-voix. Cette tour eft bien for-’ 
tifiée, & a de loin alFez d’apparence. Ayant 
répondu auflî haut que nous pûmes au pe- 
tit nombre de queftions qu’on nous fit., &. 
dit qui nous étions , nous continuâmes nô- 
tre route, & découvrîmes peu après le vil- 
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lage Roy. il de Bellem où l’on m’afïïira que* 
le Roi aroit toujours réfidé, depuis le trem- 
blement de terre (26). 

(26) Bollem ou Bethléem , eft le nom d ? un bourg , d’uit 
monalterc , & d’un fort. Le monaftere a exifté le pre- 
mier, & a donné le nom à tout le refte. Le Roi Emma- 
nuel le fonda vers le commencement du XVI fiecle, pour 
rendre étemelle la mémoire de Dom VafquèS de Gama qui 
«près un voyage de plus de deux ans , revint à Lisbonne 
chargé des richefles de l’orient. Ce tnonaftere eft dédié 
à k Ste. Vierge (bus le titre de la Ville où J. C. prit nais- 
Tance. L'égide & le clotue font deux bâtimens vraiment 
dignes d’un Roi. La chapelle du grand autel eft d’un or- 
dre dorique à neuf faces, garnie de colorrnes de mar- 
bre magnifique , la voûte , les côtés & tout le pavé font de 
jalpe & de marbre blanc & noir. Le Roi Emmanuel defti- 
na cette églife à Être le maufolée des Rois & de la maifoiv 
royale. On y voit un grand nombre de tomboaux fuppor- 
tés par des éléphants & ornés de carreaux & de couron- 
nes: le cloître eft occupé par des Hiérouimites , il eft grand 
& peut contenir jufqu’à deux cents Religieux. Emmanuel 
qui' avoit commencé cet ouvrage l’avoit porté prefquc à fa 
perfection , mais là mort Payant furpris avant qu’il fût ache- 
vé, il laifla ce foin à fou fils Jean 111 qui s’eft' acquita di- 
gnement. 

©n voit dans le môme l'eu un Hôtel Royal deftiné pour 
les pauvres gentilshommes. On y entretient tous ceux qui 
ayant employé leur jeunelle au fervice n’ont pas dequoi- 
fubtifler dans leur viellefie. Ils trouvent là une 'retraite 
honorable, où ils font logés & nouris fort proprement. 
Eorfqu’ils entrent dans cette maifon, on leur dônne l’habit 
de l’ordre de Chrift qui eft le plus nulle de tous les or- 
dres militaires Tomigais. 
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Je n’imaginois pas rencontrer un fi grand 
nombre d’édifices dans Je voifinage d’une 
Ville récemment détruite; niais le Chirur- 
gien me dit que le tremblement de terre 
avoir principalement exercé fa furie fur Lis- 
bonne , & n’avoit fait que peu de mal de- 
puis Bellem jufqu’à la mer. Si ce grand 
nombre d’édifices avoir été détruit, cette 
perte auroit totalement ruiné les milliers 
d’habitans établis le long de ce rivage , ce 
qui auroit encore ajouté aux calamités donc 
la Capitale a été la proie. Ces édifices 
dont quelques-uns paroiffènt très-bien con- 
firuits , font tous blancs en dehors, avec 
des jaloufies , & des volets peints en verd ; 
vus de la riviere ils produifent un bel effet. 
Plufieurs de ces maifons ont leurs jardins 
& leurs terraflès, ornés de vafes, de ila- 
tues, de tourillons, d’obôlifques; & fur- 

Lg tnonaftcre de Bgllem eft confirait fur le bord de l’eau 
vis à vis de cet édifice on voit au milieu de la rivière une 
grofie tour quarrée bâtie fur des pilotis avec une plate-for- 
me avancée bordée d’un parapet. Cette tour eft regardée 
comme la citadelle de Lisbonne , parce que tous les vais- 
feaux qui vont ou viennent font obligés de faluer en pas* 
Tant , & de montrer leurs commifiltms ou billets de congé. 
La place d’armes eft fortifiée de parapets garnis d’Artille- 
rie : c’eft dans cette place que font les cazemes pour les 
foldats, les logements du bas fervent de magazine, & les 
plus hauts fervent à renfermer les prifunniers d’état : cette tour 
a été aufii commencée par Emmanuel & finie par jean III. 
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tout d’une fi grande quantité d’arbres ; qu’ils 
produiront le cqup d’œil le plus magnifique 
& le plus pittoresque. A l’exception de 
Gênes & de les faux bourgs je n’ai encore 
rien vu qui fût comparable h ce fpeéiacle. 

Je m'imagine que tous ces .objets font 
moins fmppans lorfqu’on les éxamine de 
pies en le promenant le. longdu rivage; 
parce que la vue ne fauroit en embralTer 
un li grand nombre à la fois, ainfi que 
cela lui efl: facile d’une plus grande dillan- 
ce , ni diflinguer les plus difformes : tandis 
que le tout contemplé du milieu du fleuve 
paroît l’ouvrage de quelque génie bienfai- 
fcnt. / ; •• .» •. : 

...Le Tage a environ deux mille de large 
à fon embouchure, mais. il s’élargit gra- 
duellement à mefure que l’on avance, & 
parvient à avoir neuf à dix mille de large 
devant la Ville. Lisbonne efl éloignée d’en- 
viron quinze mille de fon embouchure ; mais 
comme il étoit tout h fait nuit lorfque j’y 
arrivai , je n’ai pu la voir. Demain je 
commencerai mes courfes, & j’efpere qu’el- 
ks me fourniront matière pour plufieurs let- 
tres. "■ 

Permettez à préfent que je jette les yeux 
fur ma nouvelle habitation. Elle confifte 
en quatre petites chambres qui fe fuivent 
& font au rez de chauffée: elles compofçpt 
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à peu près toute la maifon qui eft du nombre 
de celles qui ont été bâcies depuis le trembre- 
lement de terre. Pour lui même, fa fem- 
me & (es enfans, il ne refte à mon hôte 
Kelly que deux petites chambres & une 
cuiline. Il m’afïuçe que demain matin je 
découvrirai d’une des fenêtres la rivière 
chargée de vaifîèaux, & que les autres me 
préfenteront des points de vue tout aufli 
agréables. ' 


. LETTRE XIX. 

• . - ■ • • y . ;•» 1 u.t . 

Mariage de la charmante Polly. Combat 
de Taureaux à Campo - pequeno. Filoux 
Portugais. Nains des deux fexes. 

- s <- f * • 

Lisbonne 31 Août 1 760. 

C , ' ' ! ’ '* ’ ' l% 

’e s t aujourd’hui Dimanche , comment 
penfez - vous que j’aie paffë mon après di- 
uée? Je vous le dirai bientôt. Laillèz moi 
d’abord vous parler de la matinée. 

Je me fuis levé fur les neuf heures, & 
tendis que j’étois occupé à me régaler d’ex- 
cellens railins. J’ai vu Baptifte monté fur 
un très-beau' cheval efpagnol , il a. mis pied 
à terre, & fa femme eli arrivée nn.inllanc 
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après dans une chaife tirée par deux mu- 
les, & conduite par un Negre comparable 
au Roi Jarba de la Didon de Métaftafe. 
Ah! comment vous portez-vous ma chene 
Polly ? je l’ai cmbraiïee fans façon à la fa- 
ce du foleil, oubliant parfaitement que je 
me trouvois en Portugal , où l’on ne doit 
point embraflèr les femmes à la face du fo- 
leil. Mais l’on eft fi aife de retrouver d’an- 
ciens amis ! 

Ce fut à Londres -que je fs connoiflànce 
avec cette Polly; c’étoit une jeune filie 
lage & jolie. Baptifte me quitta pour la ' 
îuivre en Portugal où elle fut vivre avec 
une vieille tante dont elle étoit riîéritiere, 
& cet héritage n’étoit point h méprifer pour 
une fille qui ne poflèdoit pour tout bien 
qu’une jolie figure, & qui n’avoit nulle en- 
vie d’en tirer parti.- Le drôle l’aimoit à la 
folie, & elle ne le haïfloit pas; mais la 
' tante avoit un peu d’humeur & ne vouloir 
pas que fa nie ce, qui avoit à peine atteint fa 
quinzième année , fe mariât litôt. Le trem- 
blement de terre, fut caufe qu’il devint fon 
mari au moment où il s’y attendoit le moins, 
& d’une maniéré fi finguliere, que je ne fau- 
rois m’empêcher de vous le racconter : n’al- 
lez pas me dire qu’il eft ridicule à un Maî- 
tre d’être l’hiftoriographe de fon domefti- 
que: félon moi un domeftique fidele eft un 

héros 


Digitized by Google 



LONDRES A GENES. i** 

héros tout auflî convenable qu’aucun autre 
mortel. 

Baptifte étoit fort! de la Ville le matin 
d i jour que le tremblement de terre arriva. 
Voyant les maifons s’écrouler de tous cô- 
tés, au lieu de reiler où il fe trouvoit, 
ainfï que quelqu’autre amant auroit pu fai- 
re ; il retourna fans perte de temps à Lis-- 
bonne, & fut fan$ s’arrêter au lieu que (a 
imîtreflè habitoit ; il eut le bonheur dç 
l’appercevoir fur un tas de ruines où elle 
étoit tombée en foibleflè au moment où 
elle cherchoit h s’échapper. S’il avoir tar- 
dé quelques inlhns de plus, elle auroit fù- 
rement péri dans les flammes, dont elle étoit 
environnée. Sans fe donner le temps d’éxa- 
miner fi elle étoit morte ou vive ; il la 
changea fur fes épaules , & la fortune lui 
fut fi favorable qu’il emporta heureufement 
fon fardeau hors de la Ville ; malgré Ja 
chûte des maifons qui continuoient à tom- 
ber à fes côtés , & quoiqu’environné de 
flammes. 

Quand ils furent hors de danger la pau- 
vre fille reprit connoiflànce. Ils contem- 
plèrent tous deux avec effroi l’affreule dé- 
ïolation qu’ils laifïoient derrière eux , ils 
gémirent, & pleurèrent, fans favoir quel 
parti prendre, les maifons ne cefloient de 
tomber, l’incendie s’étendoit par tout, ce 
• Tome /. F > 
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. qui leur fie penfer que la pauvre tante étoit 
enterrée fous les décombres. Ils cherchè- 
rent avec empre (Terrent à s’éloigner de ce 
théâtre d’horreur , & réfol urent de profiter 
de la première occafion pour retourner en 
Angleterre. Ils avoient par bonheur l’un 
& l’autre quelque argent fur eux; en con- 
féquence ne fachant trop ce qu’ils faifoienr, 
ils prirent la route d’Efpagne. Ils trouvè- 
rent quelques perfonnes charitables à Ba- 
dajox, à Madrid, & ailleurs qui les fecou- 
rurent; ces fecours ne furent pas bien con- 
. fidérables ce ne fut que quinze mois après 
le tremblement de terre qu’ils purent fe 
rendre à Londres, & ils y arrivèrent en 
allez mauvais équipage. 

Lorfqu’ils m’y vinrent voir, Polly tenoit 
une petite fille entre fes bras qui n’avoit 
qu’environ trois mois ; ils s’étoient mariés 
en France peu de temps avant la naiflànce 
de cet enfant, ainfi que j’en fus infiruit par 
Patte de célébration qu’ils me montrèrent. 
Polly, Polly, dis-je après l’avoir lu. Vous 
voila donc mariée ? Qu’aurois-je fait,? (ré- 
pondit-elle en rougifîànt) Monfieur, nous 
étions feuls & il 'm’afiùra fi pofitivement 
qu’il feroit confiant. Ici elle fe mit a pleu- 
rer & baifa fon enfant ; je l’embraflài à 
mon tour pour la raflurer , & pour qu’elle 
ne me crûc pas un cenfeur trop auftere. 
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Je rrnrmginai en les voyant pour la pre- 
mière fois que c’étoit un rêve, la vieille 
tante ayant écrit de Lisbonne long-temps 
avant leur arrivée à quelques uns de fes pa- 
rons qu’ils avoient tous deux péris dans le 
tremblement de terre. Je le leur dis, & 
ils eurent foin de lui écrire qu’il n’en étoic 
rien. ' La pauvre vieille fut tranfpôrtée de 
joie & de reconnoiflànce en apprenant cet- 
te heureufe nouvelle, & les invita à reve- 
nir auprès d’elle, en les inftruifant quelle 
avoit été allez heureufe pour ïauver quel- 
ques débris de fa fortune; ils fe rendire.it 
à fes prières. Mais elle ne jouit pas long- 
temps de leur compagnie , car elle mourut 
peu après leur arrivée, leur laiflint une 
centaine de moidors qui étoit tout ce qu’el- 
le poflëdoit. Avec ce modique capital, Bap- 
tifte devint une efpece de faétotum, & Pol- 
ly vécut du travail de fes mains. Il me p i- 
rut que le jouiflànce n’avoit point diminué 
leurs feux ; leur enfant augmentoit encore 
leur bonheur ; comme ils font tous deux 
• indulïrieux & laborieux, je fuis perfuadé 
que leur (ituation deviendra tous les jours 
meilleure. 

Je demandait Baptifte , ce que fignifîoic 
cette çhaife & ce cheval ? 

"Moniteur, me répondit-il, ils font pouf 

F 2 . v . 
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fotre ufage. Vous ne fauriez allet à pied 
dans cette Vaille , à moins que vous ne 
vous expoficz il fondre par la grande cha- 
leur , ou à mourir de fatigue à. force de 
monter 6c de defcçndre. Il vous faut une 
chaife pendant vôtre l'éjour ici, 6c je vous 
fuivrai .à cheval.-, . 

’ Eh bien, répartis-je, vous êtes plus au 
fait que moi de ce que je dois faire h Lis- 
bonne ; ainfi nous garderons la chaife 6c le 
cheval. 

Après diné je montai dans la voiture , 
fuivi de Baptille en la maniéré que je viens 
de dire,. 6c le Negre me conduific au trot 
dans un endroit .(nommé Catnpo pcqucna 
qui eft h environ quatre milles (peut - être 
h cinq ou lix) de la Ville , où je -devois 
yoir ce que les Portugais nomment Tête, 
ou chatte des Taureaux : mais avant de m’ha- 
zarder à la décrire, je dois vous prévenir , 
qne venant de quitter un pays où le jour 
du Seigneur n’ell point publiquement pro- 
phané, je ne pus m’empccher d’êcre cho- 
qué de voir un fi grand nombre de Chré- 
tiens, fur- tout tant de prêtres 6c de moi- 
nes affilier h un pareil fpeétacle; qui me 
parut furpafièr en cruauté,, tous, ceux qui 
ont jamais été inventés, à l’exception des 
combats de gladiateurs de l’ancienne Rome. 
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On a élevé un édifice en bois à Camp a 
pequtito qui ne ferc qu’à la repréfen ration; 
de ces fpectacles barbares. Il confifte en: 
un Amphithéâtre' oftogone garni de deux: 
rangs de loges l’un fur l’autre , le diamètre; 
de l’arêne peut avoir à ce qu’il m ? a paru; 
environ deux cents pas ordinaires. 

Aucune des loges n’eft décorée, excep- 
té celles de la Famille Royale, meublées - 
en étoffes de foie , le rang de loges de plus* 
élevé eft pour les fpeétateurs les plus dis-? 
tingoés:, & le plus bas qui eft, au rez def 
chauffée eft pour le petit peuple , que Foff 
admet aufîl dans l’arêne , quoiqu ? il y courre- 
rifque de recevoir des- coups de corne, ou* 
d’être foulé aux pieds par les taureaux dont; 
les marches &" les évolutions me paroiffcnr 
pour le moins auffi rapides que celles des 
troupes Priiffiénnes.d • 

Il n’y avoit dam la loge oà je me plaçai* 
que trois perfonnes quoiqu’elle pût en coth 
tenir dix à douze; Deux de mes trois com- 
pagnons me parurent être gens de diftinc- • 
tion , le troifieme étoit un Dominicain qui> 
n’avoit que la?peau & les os, . - ; t 
Avant que le . focétacle commençât^ je 
cherchai à lier converfati on avec eux: l’huirr^ 
ble Religieux lui même parut me regarder» 
avec .mépris. Ils répondirent tous aux pre- 
* miçrs' mots que je, leur adreiïài ,1 d ? un ,airf* 

F 3 
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impoli , que je renonçai fur le champ à 
touce efpece de converfation , & gardai un 
profond filence. . 

Je ne faurois m’imaginer ce qui a pu 
leur donner au premier coup d’œil un fi 
grand éloignement pour moi ; mais, les re- 
gards continuels qu’ils jeterent fur mon habit, 
firent que je pris à la fin le parti d’ap- 
procher , non frns afleéfcmon ; très près du 
moine pour qu’il pût l’éxaminer tout à fon 
aifé, je foupçotmai • qu’ils avoient : fconçu 
une idée très- défavantageufe de ma per- 
fonne parce que je n’étois pas habillé de 
foie comme le font tous les gens de-mar* 
que r en Portugal. Ce n’étoit cependant 
pas ma faute , n’ayant pas encore eu le> 
temps de me faire habiller convenablement 
au' climat 

Le, Roi, dont la loge n’étoit pas fort 
éloignée de celle où je me trouvois, étoic 
vêtu d’un' habit de foie uni, bleu célefte, 
& avoit quelques diamants. Il avoir avec 
lui fon frere l’Infant Don Pedro, marié 
depuis peu avec la Princeflè de' Brèfil fa 
niece , fille ainée du Monarque: 
i ' Là Reine étoit dans une autre loge avec 
cette Princeflè, & fes autres filles ; elles 
étoient couvertes de Diamants. 

-, Dans l’arêne, & précifémenc fous la lo- 
ge ; de k Reine fe trouvoit uirhomme k 

** fi 
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cheval , qui me parue une façon de Hé- 
rault ; fotr habillement reflèmbloit h celui 
du Covielle Napolitain de nos Comédies, 
il tenoit une longue baguette à la ipain. 

En même temps que le Roi entra, deux 
chars de triomphe çrès -chétivement déco- 
rés parurent dans l'arêne , tirés chacun par 
fix mules; huit Africains noirs étolentdans 
l’un i, & huit Indiens couleur de cuivre 
étoient dans l’autre. -Ils firent plufieurs ca- 
racoles enfuite fauterent tous en bas des 
chars : les deux troupes combattirent long- 
temps & courageufement l’une contre l’au- 
tre avec des fabres dé bois. Les Indiens 
furent à la fin défaits par les Africains, & 
refierent quelque temps étendus fur l’arê- 
ne, remuant les jambes & faifànt toutes 
les contorfions de gens à l’agonie & fe rou- 
lant fur le fable. Alors femblables aux 
Troupes de Baye dans la répétition (27), tant 
les morts que les vivans furent le mêler par- 
mi la foule , & les chars partirent aux ac- 
clamations de la populace , & firent place 

) * . * 

(27) Reprife , Rthetrfal , Comédie du Duc de Bucking- 
ham , repréfentde en 1671. c’eft une critique amere des 
pièces qu'on repréfentoit alors à Londres. Sous le nom 
de Baye qui figniûe Laurier , l’auteur avoir en vue le cdle- 
bre .Jean Dryden qui étoit pocte Lauréat , ou poëte de 
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oQuand; tout! cela iut i«ït v ’Ie Champion 
jaune fe- plaça vis -à' vis. de la porte par la- 
quelle les» taureaux, dévoient entrer, & te. 
Cramoiii fe plaça à quelque diftance de lui’ 
fur Ja même ligne. Un homme quti éfoitf 
en dedans ouvrit la porte, & pour ne cou- 
ru; auctm.rilque fe mie en fureté derrière..! 

• r Le Taureau d'ortie .& s’en fut tout droit 
au Chevalier jaune , : quir éloif prêt h le re- 
cevoir avec- fa lance en arrêt. . Les cornes 
du- taureau étoient garnies- de pommeàus 
de bois aux extrémités, afin quelles ne 
pércaifent pas le cheval fi -elles -venqiegt’è 
le rencontrer. Le courageux; Chevalier 

. • ••• . ■■ ■ - i «ir. îi r:dl o, j ovjoTob 

niere de le combattre avec tiiceès eft d? aller au pa? du 
cheval au devant de lui. & apiê* le coup porté, de, pi- 
quer inccfiaminent des deux pour palier derrière parce que 
ranimai ne fe tourne point. Lorfqu’ilx le combattent avec 
f'épée , il/ font paraître letir adrfcflV H la lui enfont&r fur * 
lé front entre les deux cornes t c’eft un coup moral & 
h bête tombe à finftant par terre. Lorfqu’nn «Cavalier h 
fait un pareil coup , on entend par-tout les acclamations 
de. Vîtor yitor & l’on décerne- le prix au vainqueur, mais 
«ut cela nç fe palTe pas fans . qu’il y ait toujours quelqu’un 
de tué, & le moins qui arrivé eft la perte de quelque? 
chevaux. Dés que le taureau cft tué, la Canaille y ac- 
court , & le déchire de mille coups d’épée. Les gardes le 
font emporter hors des barrières fur .des railles for»' riche- 
ment enharnachée», auxquelles on l’attache avec des cor- 
Jlpaa.de foie. • fc.^i* if«> A 
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populace qui s’étoient mis à cheval fur cet- 
te carcafîè fanglante & défigurée. Les ap- 
plaudiflèmens des fpeétateurs furent très- 
bruyants. 

Je ne dois pas oublier, cependant, de 
dire, que les deux Chevaliers ne furent 
pas les.feuls ennemis que le malheureux 
taureau eut à combattre. Il y avoit encore 
deux autres Cavaliers h pied, qui renoient 
la queue des deux chevaux, galopant quand 
ces bêtes galopoient, ou s’arrêtant quand 
elles s’arrêtoient , chacun d’eux remuant 
un manteau de foie rouge pour épouvan- 
ter , ou plutôt irriter le taureau , tandis 
que d’autres aufli à pied , le blefloient lé- 
gèrement aux côtes & au derrière avec 
des poignards. 

L’agilité de ces champions pédeftres eft 
incroyable. Lorfque l’animal furieux cher- 
choit à s’élancer fur l’un d’eux, ils fau- 
toient de côté, & fe trouvoient hors de 
péril. Un entr’autres ayant faifi une des 
cornes du taureau, fe laiflâ traîner quelque 
temps avant que de lâcher prife, lui fit plu- 
fieurs blefiures avec fon couteau de la main 
qu’il avoit libre; après quoi il fe laiflà tom- 
ber, fe releva fur le champ & s’échapa (29). 

C29) Dé celix qui combattent à pied , les uns tiennent une 
‘ efpecc de demi-pique dont le bois eft épais & fort, d’autres de 
petitspoignards ils fe portent fouvent k la rencontre du tautean, 

F 6 
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Mais un petit Nègre fut encore plus témé- 
raire; il lè jetta à *la traverfe'du taureau, 
au moment qu’il s’élançoic avec le plus de 
furie, & lorfque que je m’imaginois que 
l’animal alloit le jetter en l’air avec.lès -corne?, 
il prit fon élan, & fauta par deflus k taureau. 

il y eut dix- huit de ces animaux tués à 
cette ,fête ou. chaflè , & la mort de chacun 
d’eux fut accompagnée de quelque cruau- 
té particulière, on enfonça dans le corps 
de quelques - uns des lances garnies de fu- 
fées & de pétards, dont le feu & le bruit 
les inquiétoient davantage que les bleflures. 
L’un des plus fiers franchit Ja barrière d’a- 
ne loge précifemenc fous k mienne ; je 
m’attendois qu’il feroit quelque ravage; mais 
les Portugais font accoutumés à de pareils 
accidents; & les gens qui i’occupoient l’a- 
bandonnèrent promptement, quelques-uns-, 
fe jetterent par deffus la barrière dans l’arê- 
ne , & d’autres payèrent au travers des bar- 
reaux qui les féparoitnt des aucres loges 
où ils fe réfugièrent ; le Taureau s’étant 

un genou en terre, & quand' ils ont frappé leur coup ils fe 
couchent promptement ou lui jettent leur .manteau à la tète 
pour l’embarafler. & avoir le temps de s’efquiver d’autres font 
• allez hardis pour lui planter un poignard entre les cornes 
dans le temps qu’il pafle à côté d’eux. On en voit qui 
' font aflez (elles pour lui iàuter fui le dos, & s’y tenir «fl 
le prenant par les cornes malgré toute (a furie*. 
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embarrafle dans lés bancs fut bientôt expé- 
dié à. .'Coups délabres. . !. <. <v' 

Cependant, le dernier de ces animaux 
penfa venger ceux qui l’avoienc précédé; ' 
if s’en fallut de peu qu’il n’en coûtât la vie 
au Chevalier craraoili & à fon cheval. Il 
les renverfa tous deux d’un terrible coup, 

& Pans les pommeaux de bois, le cheval 
auroit été pour le moins très - mal - traité. - 
Le- cheval le Cavalier étoient bien près 
d'être foulés aux pieds, quand le fécond 
champion donna un grand coup de fabre 
au travers du col. du. taureau, tandis qué 
tous les combattans de pied plantèrent leurs 
poignards p les uns dans fes nafeaux , des 
autres dans fes yeux. Le cheval le réleva , 
s’enfuit tout effrayé au grand galop au mi- 
lieu de la foule de peuple , dont il renver- 
fa plufieurs: tandis que l'on infortuné Ca- 
valier, qui était allez mal accommodé de 
à chûce, juroit & maudiflok le cheval , le 
taureau , & lui même;. 

Ainfi finit le mafiàcre de ces nobles an** 
maux : cette boucherie tant qu’elle dura 
fut encouragée par un grand tumulte; & 
fb termina par un battement de main très- 
bruyant & unîverfél (30}. 

• • r •• «1 ) " . *» ’ * * . : 

(30) Cette fdte des taureaux , qui n’arrive pas aufTi fois» 
veut à beaucoup près que l’Auteur le préccud , eft uneià* 

r? • 
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' Je laiflè à de plus habiles moralises que 
moi à décider l’pfFec que ces cruels fpecla- 

_ • f 

• - V 

jouiffance univerfclle ce qe lont que jeux & ris , & dès 
la veille du jour défiré, on entend de tous côtés la mu* 
fique de divers inflrumcnrs & ce jour cft tellement con- 
féré k la joie qu*il efl: permis de le faire des bouffonne- ' 
ries qui dans un autre temps attfreroient des coups de 
poignard. 

On^va quelques jours auparavant- dans les montagnes 
d’AndalouGe, où font les tanreaux fauvages les plus fu- 
rieux que l’on ptend par ftratagêwe. On fait des paliffa- 
des le long des chemins de trente à quarante lieues de 
longe u r ; on y conduit des vaches dreffées k ce manege 
qu’on nomme mandarines: elles s’enfoncent dans les bois; 
les taureaux fauvages les approchent , elles' les fuient, & 
ceux et les pourfuivent. De cette maniéré' elles les atti- 
fent dans lès paliffades que l’on à préparées , & les con- 
dmfcnt jufqucs dans la Ville» mais il arrive quelquefois 
que cçs taureau;; fe voyant dupés, veulent rehiouffer che- 
min & retourner dans leurs forêts ; pour prévenir cela des 
hommes bien montés & armés de demi piques les arrê- 
tent , & les obligent de pourfuîvre leur route , mais cela 
ne fc fait pas quelquefois fans qu’il y ait du fang répan* 
du. Tandis qu’on efl occupé h cetre chaffe , d’autres dres- 
fent une grande écurie qu’on nomme toril dans un endroit 
de la place où doit fe donner le combat & on la. fait affez 
fpacieufe pour en contenir trente ou quai ante. Ôn. met les 
taureaux dans cette écurie , & lorfqu’ils fe font allez répo- 
fés on les fait fortir les uns après les autres , &. de jeunes 
payfans forts & robuftes les prenant Fun par les cornes 
l’autre par la queue, les marquent d’un fer chaud à la cuis* 
fe & leur fendent les oreilles. Cela ne fe fait pas non plus, 
fens qu’il -y. ait quelquefois de terribles blcffuies de reçues- 
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dés (répétés à ce que i’on'ra’a àflùré près* 
que: tous les Dimanches)) doivent produire 
fur les mœurs & fur la religion de ce peu- 
ple (31). Quand à mohj’avoue qu’ils ne 
me préfentent rien que de barbare , & de 
peu chrétien; Cependant ils ont la fanftion 
des loix 4 u pays; & le gouvernement qui 
les permet & les protège peut avoir des 
raifons pour le faire qui furpailënt mon en- 
tendement. Ainfi, loin de m’abandonner 
au penchant qui me porte à blâmer ce. qui 
me paroît très - blâmable , je continuerai à 
vous rapporter des faits, je vous -ferai ^ 
le récit d’un incident qui a fufpendu pen- 
dant près d’une demie heure le fpe’éhcle 
que je viens de vous décrire.-’. i. 

*On venoit # d’achever de dépécher le fep- 
rieme ou le 'huitième taureau & de l’enle- 
ver; le portier étoit prêt h çn lâcher un 

• • • • - * •* * « 

Le matin de la fête» on 1 abandonne cinq ou fix taureaux i 
la populace qui les court à pied la lance à la main. 

(31) Si cette- fête e(l belle & magnifique , il faut avouer 
qu’elle fe refont bien des temps barbares, & qu’elle s’ac- 
corde peu avec la douceur des mœurs chrétiennes. Les 
Papes ont ibuvent voulu les abolir , mais les peuples d’Es- 
pagne & de Portugal s’y font oppofés fi' fortement qu’on 
les a latffés en repos là defliis. On a trouvé l’admirable 
tempéramment d’attacher pour ces jours - là des indulgen- 
ces à quelques églifes, en faveur de ceuxqui s’expofed 
«1. danger d’$trç,tués« _ . . .... i 
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autre, lôkTqn'é. les £ens . des loges d’eh Ms 
oppofées Scelle oùj’étois, ifif levèrent touo 
à coup) tous à, la, fois ; poufîèrent des 'cris 
horribles & fautèrent: far l’arêne encourant 
comme des fous. t 

Ce détordre lu bit épouvanta l’aflèmblée : 
un fort petit» nombre de fpectateurs con- 
ferva fon tang - froid. Tous étaient impa- 
tients de favoir de quoi il s’agi fïbir-; ceper* 
dânc à peine a croit- on pu ditcerner le bruit 
du torrent le plus impétueux parmi les cris 
d’une pareille multitude. Le Roi, la Rei- 
ne, «les Princefles & Don Pedro éléverenr 
les mains, leurs éventails,-. & la. voix, ainû 
que. je l’apperçus en leur voyant ouvrir la 
bouche; mais.il fallut bien du temps. avant 
qu’ils pufïènt avoir aucune information au 
fujet d’un pareil tumulte. Cependant à la 
fin la curiofiié générale fut fàcisfaite , & 
l’on apprit que du côté où le bruit avoir 
commencé i quelques perfonnes avoient crié 
tremblement de terre! 'tremblement de terre! 

Dans un pays; ou l’on a encore l’idée 

- toute récente des effets dun tïembletfiene 
de. terre, il n’eft pas lurprenant tpj’un pa- 
reil cri , qui fe fait entendre tout a la fois 
de plufieurs endroits ait infpiré la terreur, 
& que ceux qui l’ont entendu aient, fans fç 
donner un inftant pour réfléchir, fauté par des- 
fus les barrières dans l’arêne, & aient, cher* 
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ché à . fe fauver pour n’étre pas éctafés par 
la chûte de l’édifice.. 

Il eft cependant certain que perfonne* 
navoit relïènti la moindre fecouflè de trem- 
blement de terre; que ces cris avoient été 
pouflèz par une troupe de filoux , pour 
faire naître de la confufion , & fe procurer 
l’occafion de voler tout à leur aife. Cette 
mfe néufiît parfaitement: pluficurs hommes 
perdirent leurs mouchoirs, & plufieurs fem- 
mes leurs coëffures, fans parler des épées 
& des montres, des coliers & des pen- 
dans d’oreille. 

Former un pareil projet , & l’éxecuter 
aulfi intrépidemment qu’il le fut, me . pa- 
raît un exploit aufiî hardi qu’aucun, de ceux' 
entrepris par Roland. J’admirais fouvent à. 
Londres la témérité des coupeurs de bourfe 
Anglois & je les croyois les premiers filoux 
de l’univets ;. mais j’étois bien loin de mon- 
compte, ils auraient grand tort s’ils ofoient- 
fe comparer aux filoux Portugais. 

11 ell inutile d’ajouter, que lorfque l’on* 
fut informé de la enufe de ce défordre, tous 
fpeftateurs reprirent tranquillement leur 
place; que -ta plus grande partie qui n’en- 
avoir point fouffert ,, rit de l’invention ; 
& qu’on lâcha un nouveau taureau dans- 
l’arêne. , , „ -, .i . - v .., ; 
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Je finis ici le récit de ée que j’-ai fait 
de plus important dans mon après-midi. 
Ce qui fuit n’a été écrit que par forme de 
fouvenir pour mon propre ufage , & ne 
mérite guere d’ètre lu. 

On me dit pendant que j’étois encore à 
l'amphithéatre, que l’un des chevaux du 
caroflè du Roi avoit perdu un de fes fers, 
de forte que S. M. fut obligée de s’atrêter 
à l’ardeur du foleil, jufqu’à ce qu’on eut 
pu lui procurer un autre cheval pour con- 
tinuer fâ route. 11 me parut bien fingulicr 
quiun Roi eût des Domeftiques suffi négli- 
gents : j’ai demandé fi cela l’avoit mis en 
colere, on m’a répondu qu’il s’eft conten- 
té d’en rire : un fimple gentilhomme fe fe- 
roit mis en fureur. 

Le climat de ce pays eft l’un des plus 
chauds de l’Europe , les habitans n’en font 
pas plus maigres ponr cela. Je n’ai jamais 
vu une fi grande quantité d’hommes replets 
raffèmblés dans un feul endroit qu’aujour- 
1 d’hui. ' 

;;Les femmes, aufli bien que les hommes 
de quelque confidération à Lisbonne, pa» 
roiffènt aimer beaucoup la parafe. Les Da- 
mes ainfl que- celles de Tofcane, & d’au- 
tres Etats d’Italie , mettent quantité de 
fleurs artificielles dans leurs cheveux : cette 
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mode eft agréable. J’âi vu dans la journée 
pluficurs belles figures, & des yeux très- 
brillants (32). ! ■" 

Les Dames Portugaifcs, comme Efpagnoles, mettent 
> toutes du rouges ,» il n’y en a pas une qui n’en ufe , el- 
les en ornent leurs joues , leur menton , leur gorge , le bout 
des oreilles , les épauies', îes doigts , & fi paume des mains : 
elles ne prennent pas cela pour fard. Farder chez elle 1 , > 
e’eft quand on met du blanc avec du. rouge. Elle fe pa- 
rent de cette maniéré le foir en fe couchant , & le matin 
Il leur lever , elles ne portent point de bonnet fur la tête 
ni jour ni nuit : leur coëffure eft différente , mais quelque dif- 
férence qu'il s’y trouve , c’eft toujours tête nue. Elles por- 
tent leurs cheveux plats, unis, & treffés en trois, quatre ou 
cinq nattes , & ces nattes font pendantes cordonnées avec 
des rubans,” & les plus riches ÿ attachent des pierreries i 
elles nouent leurs cheveux à la ceinture lorfqu’elles, for* 
tent , à ht maifon , elle les envéloppent deiriere la tête 
fl’un flj&rceau de taffetas de couleur.' Leur deshabillé eft 
une jupe , ute camifolle fort jufte par le corps & par les 
manches & fur les épaules un mantelet de taffetas qui eft 
tme efpece d’écharpe longue & large , dont elles fe cou- 
vrent le vifage félon l’ufage du pays. Quand elles fortent 
elles portent des efpece de grands vertugadins large» & 
fonds comme des tonneaux eompofés de cinq ou ftx c«f- 
ccaux de gros fil cTarchal attachés avec des rubans de fa 
ceinture jufqu’it terre à quelque diftance les uns des au- 
tres & ces cerceaux foutiennenr cinq, fix, & jufquit dou- 
ze jupes les unes fur les autres. Ces jupes ne traînent ^ 
jamais par derrière, mais toujours par devant & aux cô- 
tés. Cela vient de ce qu’elles ne montrent jamais leurs 
pieds qu’elles ont fort petits ; éilés les cachent avec 
te phlsgfarrd foin ;’' & c’eft ht «iemiere faveur pour 
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Ici , comme en France & en Italie , ils 
ont la mauvaife coutume de parer extrême- 
ment les enfans ; je fuis fâché de voir une 
petite fille avec un chignon frifé.& un tou- 
pet, & une courte épée au côté d’un petit 
garçon. Les Angîois évitent une pareille 
abfurdité.. En Angleterre les petites filles 
& les petits garçons, fuflênt- ils , môme fils 
& filles de Ducs & de Comtes ne font ja- 

• w ‘ . * • 4 . •• r * T 

un homme lorfqtfune femme fe réfout îi lui laitier voir fes 
pieds. Leurs fouliers font fans talon & fi juftes qu’ils fem- 
blcnt être collés au pieds ; elles güffent plutôt qu’elles ne 
marchent, ce qui leur ôte Couvent les grâces que leur don- 
ncroit leur taille avantngeufe, fi elle» marchoient avec plus 
d’airance & de fermeté. Parmi elles c’efl un trait de beau- 
té gue d’être maigre & dtf n’avoir point de gorge j & tan, 
dis que lesErançoifes & les Yéniûeqnes font renfler la 
avec foin , les Efpagnoies & les, Portugatfes s’appliqucntde 
bor,ne heure îi l’applatdr en fé bandant comme des enfans 
au maillot. Elles ne portent point de colier, mais en échan- 
ge elles ont des bracelets ,,dos bagues. & dcspenJans plus 
gros que tous ceux que Ton voit en Hollande. 

• Loifque les Dames fe rendent vifite, elles ne fe préfen, 
tant point de fieges , elles font toutes aflifes par terre , les 
jambes en croix fur des tapis ou des carçen'.uc. El'es ne, 
j’çmbrafieut point en fe (aluant , mais fe préfcmçnt la m-tia 
nue , & ne fe nomment que par leur nom de Baptême 
Dana Clara &c. Les Dames de la pjrtmicre qualité ne fe 
Vont promener que la première, année de leur mariage , Ja 
moins au^, promenades publiques ; lotfyu’elles veulent fe trou- 
ver dans ces prom< nadçsfens O^tre connues, elles t;hargent 
de. cettaines mantes dont; elles fe couvrent U tête éie le^yiCjgç^. 
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mais aj allés de façon à reflçmbler . à des 
Wmmes & à des femmes de Lilliput; ce 
qui ell peut-être la ruifon .pour laquelle 
F Angleterre abonde moins eu fats & en 

o 1 

coquettes que la France & l’Italie. 

• « • • ’ ' # • 1 • 
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LETTRE XX. 

'Effet* du tremblement de terre . Une Fille 
nef pas auffi facile à rebâtir qu'on croit. 

1 * * • • A 

Lisbonne 2 Septembre 1760. 

. - '■ ' i r . ■ : ' . • ■ . 

J’ aj vilîté tout à mon aife les ruines de 
Lisbonne; il nfeu relie une image frap- 
pante & indélébile ! ne comptez pas que 
la relation que je pourrois vous en faire - 
pûc jamais vous donner l’idée une pareille 
image, , Il n’y a point d’expreflîons qui 
puilfent rendre cette horrible feene; du 
moins je n’en connois aucune qui puifle 
en approcher , il faudroit voir par foi - mô- 
me ces trilles débris pour concevoir les ca- 
lamités auxquelles cette Ville a été expo- 
fée lors de ce tremblement de terre à jamais 
mémorable. ' • ■ •' ' 

Autan t.;qu’il m’efl: poflîble d’en juger, 
après tn’être promené tout le matin , & 
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toute l’après-midi parmi ccs ruines , ce qui 
a été détruit de Lisbonne formeroit • une 
Ville deux fois auffi grande que Turin (33). 
On ne découvre autre chofe dans tout cet 
efpace que dc.vaftes monceaux de décom- 
bres, du milieu dcfquels s’élèvent en plu- 
fieurs endroits de trilles vertiges de murs 
renverfés, & de colonnes brifées. 

Le long d’une rue dont la longueur eft 
de quatre bons milles , à peine eft - il relié 
un feul édifice debout: & je préfume par 
les matériaux qui forment les ruines, que* 
plufieurs des mailbns de cette rue doivent 
avoir été magnifiques & fpacieufes, entre- 
mêlées de fuperbes Eglifes, & d’autres Edi- 
fices publics; & par la quantité des mar- 
bres épars des deux côtés , il paroît claire- 
ment qu’au moins le quart des bâtimens de 
cette rue en étoient entièrement compofés. 

La rage du tremblement de terre (qu’on 
me parte cette expreflion) paroît principa- 
lement s’être déchaînée contre cette longue 

(33} Turin, Ville fortifiée, Capitale du Piémont , Réfiden- 
ce du Roi de Sardaigne ,• n’a qu’un peu plus d’un mille de 
longueur , en la prenant de la porte du Po jufqu’h celle de 
Sufe : elle n’a pas tout à fait autant de longueur depuis ce 
palais du Roi jufqu’à la porte neuve. Lisbonne depuis la 
porte d’Alcantara jufqn’au bain desEfclaves , avoit environ 
quatre milles, & prefque_,par tput un mille & dejnidelar- 

; - • O L » I - a * . 
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rue , car tous les édifices des deux côtés 
ont été pour ainfi dire raies jufqu’aux fort' 
démens: tandis que dans d’autres quartiers 
de la Ville, plufieurs maifons, églifes & au* 
très bâtiinens font reliés debout ; quoique 
tous fi cruellement mutilés qu’on ne fau* 
roit les réparer qu’avec de fortes dépen fes. 

On n’en trouve dans toute la Ville aucun 
qui ne porte des marques vifibles de cet 
•affreux tremblement de terre. 

Je ne faurois fuivre aucune méthode en 
parlant des différens objets qui m’ont frap* 
pé dans cette journée ; je me contenterai 
de me les rappeller autant que la confu- 
fion qu’ils ont occafionné dans mes idées 
me le permettra: tout mon corps friffon- 
noit en parcourant ces monceaux de ruines. 
Qui fait, me difois-je en moi-meme, fi je 
ne me trouve pas actuellement foulant aux 
pieds quelques corps mutilés, fubitement 
enfévelis fous ces ruines ! Celui d’un hom- 
me de mérite ! d’une belle femme d’un en- 
fant en bas âge I peut-être ceux de toute une 

famille ! Enfuite j’apperçus une Egli- 

fe détruite. Je me repréfentai fes murs tom- 
bans ! le Dôme s’enfonçant & écrafant des 
milliers de perfonnes- de tour fexe , de tout 
âge & de toutes conditions 1 Ici étoit un - 
Couvent, là un Monaftere de Religieufes, 
ceci étoit un College, cela un hôpital ! 

•i 
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Je crus voir des communautés entières dé- 
truites en un inllanr. Ces idées effrayantes 
& affligeantes le prcfcncoient à moi de tous 
côtés. 

Comme j’errois ainfi abîmé dans ces tris- 
tes réflexions une vieille femme me faiflt par 
la main avec force & me dit en me montrant 
du doigt un endroit peu éloigné. Etranger, 
voyez vous cette Cave! Ce netoit ci- de- 
vant que ma Cave ; actuellement c’ell mon 
unique habitation; parce qu’il ne m’en relie 
point d’autre. J’étois encore dans ma mai- 
fon lorfqu’elle a été renverfée, & je m’y 
trouvai renfermée & enterrée fous fes rui- 
nes pendant neuf jours. J’y ferois périe de 
faim, fans les railins que j’y avois pendu 
pour les conferver. A la fin des neuf jours 
j’entendis du bruit fur ma tête, c’étoit des 
gens qui fouilloient dans les décombres , 
je criai aufli haut qu’il me fut pofiible ; on 
débarraflà l’entrée de ma prifon & on m’en 
tira. ' 

Je lui demandai ce qu’elle penfoic dans 
cette trille fituation ; qu’elles étoient fes 
efpérances, qu’elles étoient fes craintes? je 
ne craiguois rien, dit-elle, j’implorois le fe- 
cours de St. Antoine, qui a été mon pro- 
tefleur depuis ma naifîànce. J’attendois à 
chaque inftant ma délivrance, & j’étois fure 
quelle arriveroit bientôt. Mais, hélas ! Je ne 

favo* 0 
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ftvois guere cé que je demandois J il' au- 
rait beaucoup mieux valu pour moi de 
mourir tout d’un coup! Je me fuis fauvée 
du péril fans la moindre blefiure : mais que 
lignifie une vie pleine d’affliction & de mi*, 
fere, fans qu’il me relie' un fëuiami dans 
le monde! Toute ma famille à péri: . elle 
cônfiftoit en treize perfonnes: & à préfent^ 
il ne relie plus 1 que moi ! ..... / 1 • . 

; Voici une. .autre délivrance qui ji’eli pas 
moins extraordinaire ! Un gentilhomme 
étoit dans fa Caleche, & palîbic le long 
d’une efpece de terraflè , fituée fur le pen- 
chant d’une éminence qui! commande toute 
la Ville. Les • mu lés effrayées fauterent en 
bas de cette hauteur à la première fecouflc. 
De forte que ces animaux. ainfi que le -co- 
cher furent tués fur Je champ, f & la Calc- 
che brifée en mille morceaux; cependant 
le gentilhomme qui étoit dedans n’eut pas . 
le moindre mal. «A.'!:-* 

On ne finirait point» lî l’on vouloir 
raconter 1 tous les accidents finguliers qui 
arrivèrent dans cette funeile journée! Cha- 
cuu de ceux qtf on rencontre en favenc 
vingt des plus extraordinaires. ; r L. 

- 4 Le Roi avoit deux Palais à, Lisbonne, 
& ils ont été tous deux détruits : heureufe- 
lîierit perfonOe de la Famille Royale ne pé- 
rît , ils venoient dans f inflant dé partir de 
Tdme I. c * G 
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Lisbonne pour Bellefn (34) & ils fe troo- 
vvoient juilement dans une partie du che- 
>min où il n’y avoit aucune mai fon dans le* 
.environs : s’ils étoient relié un quart d’heu- 
re de plus dans la Ville, ils feraient vrai- 
femblablement péris. Comme le Palais 
Royal de Bellem fut pareillement pres- : 
«que .entièrement détruit, le Roi, la Rei- 
ne, les Princefles,, & leur fuite furent obli- 
gés de camper dans un jardin , & dans le* 
champs voifins : & je me fouviens fort bien 
que le Miniftre Anglois qui étoit alors à 
cette Cour., écrivit en Angleterre , que 
cinq jours après le tremblement de terre il 
' iut à Bellem pour rendre fes hommages k 
- la Famille Royale, mais que la Reine lui 
avoit frit dire qu’il lui étoit impoflible de 
je recevoir , étant logée fous une Tente, 
& fiors d’état de fe montrer.* Imaginez 
quelle a du être la mifere du peuple lors- 
que la Famille Royale a eu fi fort à fouffrir. 

Jë ne dois pas non plus oublier de faire 
mention de l’embrafement général qui fui-" 
vit le tremblement de terre. Vous lavez 
que ce malheur arriva le jour de la Tous- 
làmtàdix heures du -matin; c’eft-à-dire au 
moment giie le feu étoit allumé dans tou- 
' - ' :■ ■ ivn ' .v *(;r, *ü £ 

£345 Bellem «ft «ne Ville -ou un village à environ tcoi* 
«aille de Lisbonne , où le Roi & fa famille paflent la mcii- . 
fcure partie de l'année. Voyez la Note 26. page 116, 
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îes les cuifines pour préparer le diné, &> 
•que toutes les Eglifes étoient illuminées à 
caufe de la folemaité du jour. Les feux 
des cuifines & les lumières des Eglifes rou- 
lèrent & fe communiquèrent aux matières' 
•combullibles qui durent néceflàirement fe' 
trouver dans leur chemin, & la Ville dé- 
folée ne fut bientôt plus qu’un bûcher. 
Lisbonne elt aprovifionnée d’eau par fes 
Aqueducs, mais ces aqueducs furent rom- 
pus par les fecouflès-* de forte qu’on ne 
put s’en procurer que peu ou point. Quand 
elle auroit été même très - abondante , la 
Ville auroit eu de la peine à fe fauver de • 
.l’embrafemcnt , chacun s’enfuit (35) dans 
les champs, & dans les lieux ifolés, de- 
forte que le feu fit encore plus de mal que» 
le tremblement de terre. Puilqu’il confu- » 
ma tout ce qui fe trouvoic* dans les mai** 
fpns , qui auroit en grande partie pu fe re- 
trouver fous les ruines s’il n’avoit pas été» 

: . . . . . .. .0 ' 
C35) M. Clark aflure, qu’à la première fecouffe le peu- 
ple , courut en foule dans les Eglifes : comment a-t-il pu 
croire ceux qui lui ont faic un pareil conte î II dk , auifi , 
qu’un quart feulement de Lisbonne a été détruit par le 
tremblement de terré. S’il avoit lui même vifité ces rui- 1 
nés il fe feroit convaincu qu’il y en a en plus des deux ■ 
tiers. J*efpere qu’il m’exeufera fi je releve encore un petit 
«ombre de fes erreurs en parlant de Tolède & de Madrid. > 

G a 
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confumé. Quçl affreux fpcétacle pour trois 
cent mille habitant de voir leurs demeures 
brûler toutes à la fois ! 

Mais n’eft-il pas étonnant, après un pa- 
reil tremblement de terre, & cette terrible 
incendie, d’entendre conlïamment répéter 
aux Portugais; & ils l’ont répété chaque 
jpur depuis ce trille événement, que leur 
Ville fera bientôt rebâtie, tout à fait ré- 
gulière & plus belle qu’elle n’a jamais été ? 
ôt que tout cela s’effe&uera en peu de temps? 
ces aliénions ne me donnent pas une bien 
haute idée de leur efprit, encore moins <le 
leur jugement, quand je les vois lè livrer 
ainfi à la fougue de leur imagination. 

Ils difent eux <- mêmes , que d’après un 
calcul modéré, Lisbonne contenoit vingt- 
quatre mille maifons (36). De ce nombre 

(-6) Lisbonne étoit ui:c Ville fuperbe avant que le terri- 
ble tremblement de terre de 1757 eût prefque tout renverfé. 
Cette Ville a deux académies, un tribunal de FinquiG - 1 
non, un bon château, un port d’environ cinq lieues de 
leng eflimé l’un des meilleurs & des plus célébrés d’Eu- 
rope, expofé cependant quelquefois aux ouragans: lespla-; 
cçs & les édifices publics y étoient magnifiques. Le Pa- 
lais du Roi dtoit bâti au milieu du Tage, de forte que le 
Roi pouvoir voir de fes fenêtres tous les vaiflèaux qui ar- 
rivent à Lisbonne. Il fe fait dans cette Ville un commer- 
ce prodigieux. «H s’en faut beaucoup qu’elle foit réparée, 
vu y voit encore des Rues entières enfévelies finis les dé-« 
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au moins les deux tiers ont été totalement 
rafées, & l’autre tiers eft en très - mauvais 
état. Cependant fans parler des réparations 
qu’éxige ce tiers , & nè‘ faifant attention 
qu’aux deux tiers ruinés; comment enlever 
les décombres de feize mille maifons en 
môme temps que ceux d’une centaine d’Ë- 
glifes, de deux palais Royaux, & de pli> 
fieurs couvents d’hommes & de femmes, 
d’hôpitaux & d’autres édifices publies? Si 
la moitié de ceux qui ont échappés k la fu- 
reur du tremblement de terre , dévoient 
n’etre employés k autre chofè qu’à tran (por- 
ter cette immenfe quantité de ruines; il 
n’eft pas bien certain qu’ils parvinflent k le 
faire en dix ans. Après cela où trouver les 
matériaux néceflàites pour rebâtir feize mil- 
le maifons, & quelques centaines d’autres 
■édifices. Plufieurs de ces maifons avoient 
quatre, cinq, fix, & même fept étages. : 
Il eft vrai , que les environs peuvent 
fournir aflèz de marbre pour bâtir vingt 
villes comme Lisbonne. Néanmoins il fatlt 
le tirer de la carrière, le tailler, le trans- 
porter k la Ville , tout cela n’éxige-t-il pas 

• . ; \ ' ■ ' '• 

cotnbrcs. Cette Ville a foutenu pluGeurs fieges } St ce n'eft 

que depuis 1640. qu’elle- eft reftiîe fo.imife au Roi de Por- 
tugal. L’air y eft çrès.&lubre. La variété des fleurs qu’on 
y voit en tout temps fait qu’il femble qu’on y eft dans 
un printemps continué, t ;<■•’* *■ ■ * - — ’ t 
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du temps? & peut-il être éxécuté par de» ~ 
Ijens dont tous les outils ont été confumés 
par l’incendie ? 

Mais dira-t-on, pour avoir plutôt fait ils 
rebâtiront en briques; mais la fabrication 
d’une fi grande quantité des briques (Tup- 
pofant même qu’on ait fous la main la ter- 
re convenable) n’eft pas l’ouvrage d’un 
jour. 11 faut confiruire des briqueries; ras- 
fembler du bois pour chauffer les fours. 
Mais comment fe procurer ce bois dans urv 
pays que l’on m’afibre en avoir fort peu ? 
Et où font les milliers de faifeurs de bri- 
ques néceflaires pour fabriquer les milliards 
de briques dont on ne fauroit fe pafler? 
qu’on leur fourniflè même les ouvriers , 1* 
terre & le bois fiaffifans, où efl la chaux » 
le fer, & les autres matériaux? 

Mais où ce peuple habite- t-il actuelle- 
ment? tant de gens ne fauroient certaine- 
ment vivre en plein air? f , * 

: : Il eft facile de répondre, à cette ques- 
tion : plufieurs habitent les maifons reliées 
debout, & un -plus grand nombre d’autres 
fe retirent dans cette multitude de caba- 
nes de bois , & de chaumières qu’on a bâ- 
ties à la hâte autour de là Ville ruinée. 
Plufieurs groupes de ce*s cabanes & de ces 
chaumières forment partie de la vue que 
j’ai de mes fenêtres, je .dois ajouter que 

r J 

^ i 


- 


Digitized 



LONDRES A GÈNES, rj-t 

piufieurs des plus indigens ont écarté ici & 
là les décorqbres , ont nettoyé plufteurs- 
chambres des rez de chauffée , & plufteurs- 
caves fouterraines , ils y pafîènt leur vie ft 
ce n’eft à leur aile , du moins à l’abri du 
mauvais temps. On comprend facilement 
qu’un très grand nombre de gens le font 
retirés ailleurs. : *•. 

Les Portugais n’ont cependant point été' 
oififs, & n’ont cefTS de bâtir depuis cette 
fatale époque. Mais après avoir parlé de 
cabanes & de chaumières conviendroit - i£ 
de vous entretenir d’un Arfénal: & d’un 
Arfénal même fi confidérable (h ce qu’orr 
m’a affufé) que dans le monde entier il ne - 
fè trouvera pas un édifice de cette efpece 
qui lorfqu’it' fera fini puiflè lui être coin* 
paré, ainfi qu’à fon grand Portique,, fous 
lequel les marchands 1 s’aflèmbleront' aux 
heures qu’on nomme en Angleterre heure l 
de Ik Edurfe; - 

Cet édifice eff le fèul confidérable qui’ 
ait été entrepris à Lisbonne depuis le; trem- 
blement de terre ; il ne me convient pas' 
de dire, qu’au lieu d’un bâtiment auffi fu- 
perbe il auroit- été plus fage de bâtir une 
centaine quantité de maifons ; je ne dirai pa3' 
non plus, que pendant un temps on auroit 
pû achepter des vaifleaux tout faits; & que 
les- affaires de commerce .auroient pû.. le-- 
Gf 
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traiter au moins durant un petit nombre 
d’années dans un endroit un peu moins dé- 
coré que le grand Portique. Mais .ce que 
je ne fàurois taire-: c’eil ; que. s’il» m’étok 
loifible de former des fouhaits em’ faveur 
des pauvres habitans de Lisbonne j’aime- 
rois mieux, qu’on eût .rebâti une de leurs 
anciennes rues, que d’y voir le plus grand 
de tmis les Arfénaux: plutôt un petit nom- 
bre de Magasins pour mettre les marchan- 
difes en fureté, qu’un grand Portique. foys 
lequel les Négocians puiflent s’entretenir. 
Mais ie peuple , en faveur duquel je pour- 
rois former de pareils vœux; paroit avoir 
adopté une autre façon dé penfer : qui fait 
û lorlque cet étonnant Arfénal fera fini , ils 
ne fe : mettront pointi à; rebâtir leur Inqui-j 
fition , .leur Cathédrale , ou ; quelque énor- 
me- Monafiere. I . V •: [ ; 

IL .parait que l’opinion générale en Por- 
tugal eft que le nombre de .ceux qui oM 
péri fous les ruines de cette Capitale , mon- 
te k plus de quatre - vingt dix mille, âmes. 
Mais - en fuppofant qu’il foit éxagérét des 
deux tiers , éxagération aflez ordinaire aux 
malheureux; il fera encore, allez jconfidé- 
rable & on ne pourra y .réfléchir fans être 
iàiii d’horreur? Citt iHfci.if * : » .'I M-D ,-!!.*•« }• t j' 
v . Lisbonne n’eft pas la feule Ville du Por- 
tugal qui ait; éprouvé cette «firep^ ^aïui- 

- rx / 
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té. On m’a afîuré que les autres ont h pro* 
portion encore plus fouffert. Une en par- 
ticulier nommée St. Ubès (37) ou Sétubal 
lût ii cruellement détruite que tous fes ha- 
bitans y ont péri ! _j 

Mfts il eft temps de quitter ce fujet. II 
m’infpire une trifteflè qui ne fauroït être 
bonne à rien, .• 1 \ ,\n- 


1 - > . 



i .LETTRE XXI. 


* • . . - • 1 ’ » f J . 

Une pierre fondamentale poféei- Pompe P a* 

triarchaie. Chevaux pies . 

. ■ , *• . .*• : 

• C . I • .!».♦.». 1 

Lisbonne 3 Septembre 1759. 

. * *» » . , 

! # *• * - . 2 • . • f 

J’ai vu le Roi de Portugal & toute fit 
cour en grand gala: ce jour eft un jour 
d’anniverfaire mémorable ; il y à aujour- 
d’hui trois ans qu’il s’en fallut peu qup 
S. M. n’eut été aflàffinée par le Duc d’A* 
veïro & (es complices. 

Cette aétion étoit véritablement crimi- 
nelle & ne fauroit fe comprendre: on à 

•. . < • ü y , j . ‘ f •.>£*.- .:ï > : 1) 

(37) St. Ube* dans la province d*Eftramidour ftwrée’à 
. l’emboucbure de I» tiviere de Ca&pn à 18 mille Sad-E^l 
.de Lisbonne , elle produit beaucoup de Sel> 
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peine à concevoir comment il eft poffible- 
que le Duc ait été infpiré & follicité d’ô* 
ter la vie à Ton fouverain, par plufieurs de 
fes parens , de Tes amis , & par le corps 
entier des Jéfuites Portugais; qu’une con- 
fpiration auffi exécrable ait éxigé la con- 
-currence d’un fi grand nombre de gens,, 
tandis qu’à la fiti on n’en avoit befoin que 
de très - peu pour perpétrer le crime : que 
-cet affreux fecret ait été confié à des hom- 
mes , à des femmes , à des maîtres Y à des 
domefiiques, à des eccléfiafiiques & à des 
laïques, & qu’il ne fe foit pas trouvé une 
feulc de tant de perfonnes, tentée par l’es- 
pérance, forcée par la Crainte, - ou indui- 
te par un motif falutaire à la découvrir à 
temps:- qu’un pareil fecret ait été fi fidèle- 
ment gardé par tous les complices c’eft ce 
:qui paroît incroyable fous un Gouveme- 
-jnenc auffi vigilant & auffi foupçonneuxf 
-tout cela me paflè. Mais revenons en au 
•gala. ; • I . / . 

*.:• On a' élevé ces derniers jours dans ce 
Village de Bellem dont j’ai déjà fait men- 
tion un édifice en bois, dans l’endroit mé- 
ine oit les aflaffins tirèrent fur fa Majefié. 

Cet édifice à quatre vingt de mes pas de 
longueur, & vingt quatre de largeur, le 
dedans étoit meublé d’une efpece de ferge 
fouge rayée, & garnie d’une frange de clinr 
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quènt «for faux. I On a voit placé au milieu 
lin- autel fuperbemerit décoré. Vis à vis de 
l’autel étoient deux bancs fermés, l’un pour 
le Roi , & l’autre pour la Reine , outre un 
troifieme moins élevé pour (38) Don Bas» 
tien Jofeph ' de Carvalho Secrétaire d’Etar. 
iAu delTôus dü banc de la Reine étoit placé 
Une efpece de trône pour le Cardinal de 
Saldanha Patriarche ‘de Lisbonne. Le relie 
de la place étoit occupé par la nobleflè 
du Royaume, les Minillres étrangers, & 
tous bien vêtus les étrangers un peu con- 
fondus pêle-mêle. * Les gens néanmoins de 
•la fuite du Patriarche, ainfi que les mufi- 
ciens avoient quelques bancs particuliers. 

Comme la journée étoit extrêmement 
-Chaude , : les portes & les fenêtres relièrent 
ouvertes pendant toute là cérémonie; de- 
'forte que la foulé innombrable de fpeéta- 
teurs qui n’avoicnt pu entrer faute de pla- 
ce , voyoient à peu de chofe près tout aufli 
‘bien que ceux qub étoient en dedans. \ 

*' Environ fur les neuf heure®, parut le Se- 
crétaire d’Etat Carvalho précédé de plu- 
-fieurs Gentilshommes, de plufieurs domes- 
tiques, d’un tambour & d’un trompette, 

■ tous h cheval ;* if étoit fous dans fon Cn- 
. f rofïè traîné- par fis chevaux 3 gris pommelés , 

l'.ij*'' ».t$ J Y :Ji Îli-J: ;q u.i '• - i'j-Ji r./ij 

il -C08) -LeComte- d’Otyraa; premier Miniltie.. : 1 .... 
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fuivirde. deui vdlets de pieds, ju» hcfra- 
que côté de la voiture, .& par vingc cinq 
Gardes du ^corps du Roi. , u-,.:.'; W-'v/t 

A peine avoitr il mis pied à terre, & 
étoit-il àrrivé à fon banc , que le Patriar- 
che fe montra: à l’exception du Pape ii 
n’y à point d’Eccléûaltique au monde qui 
foit toujours environné d’unç auffi grande 
pompe que ce patriarche^ Tes revenus à 
ce qu’on afiiire vont à trente, mille livres 
fierling ; ainfi il eft fort en écat delà foutenir. 

La marche fut ouverte par deux Caros- 
fes remplis de prêtres, fuivoient enfuite 
cinquante domeiliques de fon Eminence 
marchant deux à deux en livres bleues bor- 
dées d’un ruban de foie cçamgifi, ayant 
tous la tête découverte, bien poudrés, & 
portant tous de longs manteaux traînant 
jufqu’à terre: ils étoient précédés par un 
prêtre à cheval , tenant à la main une croix 
d’argent fixée au bout d’un bâton argenté. 
Enfuite fuivoient fept Car, odes. Les deux 
premiers étoient occupés par les officiers 
Eçcléfialtiques de fon Eipinence. Dans le 
troifieme étoit le Patriarche lui même avec 
fon Maître de Cérémonies, celui-ci occu- 


poit le devant de k Yoiqire;., Deux prêtres 
, à pied étoient aux deux côtés. . Chacun 
d’eux portoit un parafai de Velours cramoifi 
garni de- franges d’or* ils- étoient d’une fi 
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fcaüteo ftature , qu'ils -me rappellerènt Don 
FracdJJà , & Dm Tempe/fa du poëine de 
Richardçt , Le Carofle* du patriarche tant 
le dehors que- le dedans étoit doublé de Ve- 
lours bleu, très- bien peint, & chargé de 
.dorure. 11 étoit fuivi du Caroflè de paradé 
vuide ,fi riche ' & fi beau que la Reine Sé L 
miramis même n’auroit pas craint de s’èti 
fervir. * Venoient après trois autres Carofles 
remplis auffi d’officiers; ces officiers & 
même partie des cinquante domeiiiques $ 
pied étoient tous Eccléfiaftiques. Les qua- 
tre premiers Carofles étoient attelés de fix 
chevaux pies ; c’eft-à-dire mi- parti de blanc 
& de æoir, qui paroiflènt être moins con> 
-muns en Portugal & en Efpagne que dans 
d’autres pays. Tous galôppoient, mais 
leûr galop étoit fi bien compafle que le» 
gens de pied quoique marchant gravement 
au petit pas pouvoient les fiiivre. Les 
.trois Carofles qui venoienc enfuite au lieu 
de fix chevaux étoient trainés par fix mu- 
les; beaucoup plus belles qu’aucune que 
.j’euflê: jamais vues en Italie. Le Patriarche 
revêtu de Tes habits Pontificaux; & com- 
me dit Pétrarque* ; . v . 1 

.. .. j.ir; i : 1 j j ■ c.I -1 

t Stavaft, tytte \ humile in tanta gtoria. . j 

C . , - St Ton humilité n’éclipfojt point, fa gloire. ■ 1 

v. in ara. p m v ii 
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v v Tandis que cette magnifique proceffiotr 
s’avançoit vers l’édifice de bois , ' plus de 
vingt autres Voitures ,• tirées chacune par 
fix mules parurent de différent çôtés; elles 
étoient occupées par les dignitaires & les- 
Chanoines de. la Cathédrale cb Lisbonne. 
Ils mirent j tous pied h terre .à la porte de 
Tédifice, '& furent fe ranger partie à la 
droite & partie à la gauche du r trôné du 
Patriarche. J’avois quitté ma chaife , & 

, pris le cheval de Baptifle afin de voir plus 
à mon aife : cette magnifique pompe me 
plut- elle, ou fus-je choqué d’une parade 
suffi vaine? Elle me plût; parce que je 
-ne fuis point un philofophe bouru.~ Pa- 
reils fpe&acles font naturellement agréa- 
bles , & je n’ai jamais eu de fatisfadlion à 
.contrarier la nature^ J’entendis un Angîois 
qui maudiffoit ce fpeétacle de Marionettes, 
.je jugeai qu’il étoit' d’un humeur difficile , 
•ou qu’il avoir quelque fujet particulier dé 
-mécontement. ? ?• ..-* •> :-u 

i Le Roi vint enffiite dans Utf Carofle à 
-fix chevaux,^ noirs & blancs ainfl que ceux 
-du Patriarche entouré de vingt- quatre de 
fes gardes du corps. Doit Pedro étoit avec 
kii. La Reine fuivoit immédiatement ac- 
• cornpagnëe de fes quatre filles ; & d’une 
vieille Damev toutes occupoient le» même 
Corolle * il y eu avott quacre autres deux 
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devant & deux derrière pleins de Dames , 
& tous à fix chevaux , Sa Majellé étoit en- 
vironnée d’une Troupe de Tes propres gar- 
des à cheval; qui font beaucoup mieux ver- 
tus que ceux du Roi , & compofés , à ce - 
que l’on ra’a aflùré, prefque tout d’étran- 
gers, principalement d’irlandois, d’Ecos- 
fois & d'Allemands.., Cette Princeflè ainfi 
que 1 Tes. fiUés étoient très-richement parées; , 
elles avoient’de très -larges paniers, elles - 
étoient couvertes de diamants: Les Prin» 
ceires font parfaitement bien faites , elles . 
ont de beaux teints & de très- beaux yeux... 
L’une «Telles (je crois que c’eft la troifie* 
me, je n’en fuis pourtant pas bien fur) au- 
rantique ma mauvaife vue ra’a. permis d’ett 
juger à la diftance de vingt à vingt -quatre- 
pieds eft une beauté parfaite. Je vis avec . 
plaifir leur vivacité, & l’agilité avec laquel- 
le elles defeendirent de Caroflè. 

Quand elles furent dans leur banc, elles- 
fe tinrent toutes un moment à genoux, à 
l’exception de la Reine qui s’aflk, fe mit 
à lire, & à baifer lés feuillets de fes heu* 
res; comme 1 elle les baHà plus de quarante 
fois en très-peu dç miouces, j’en demandai 
la raifon , on me répondit que Sa Majelte 
avait .coutume de baifer le nom de Dieu ,. 
de notre, Dame* & Celui de tous les Saints. 
&.de tous, les Anges dont il étoit fait peur 
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tion dans les livres quelle lifoir. Cette fîn- 
gularité me rappella un philofophe Anglois 
(M. Boyle li je ne me trompe) qui avoir 
coutume de (àluer toutes les fois qu’on fài- 
loit mention de Dieu (39). î 

La Reine poià fon Livre, & l’on chan- 
ta un Te Deum accompagné d’un grand fra- 
cas de Mufique. Il fut fuivi des Litanies. 

Alors le Roi fe leva , & fuivi de Don 
Pedro , du Secrétaire d’Etat Carvalho , & 
de quelques autres Courtifans , defcendit 
dans une efpece de fofïè d’environ trois 
pieds de profondeur, où l’on avoir placé 
d’avance des peles, des marteaux, & d’au- 
tres outils de maiîôn en argent, ainfi que 
des pierres, des briques, & du mortier. 
Sa Majeflé pofâ quelques médailles d’or & 
d’argent au fond de cette folle , & les cou- 
vrit avec une pierre quadrangulaire , enfui- 
te ce Monarque & les gens de fa fuite pri- 
rent les peles , & fe mirent à garnir cette 
pierre de briques & de mortier, frappant 
les briques de temps en temps avec les mar- 
teaux, à mefure qu’un gentilhomme que 
je fuppofe être l’architefte du Roi le leur 
enjoignoit. Ainfi fut pofée la première 

' ' * I * • J* . " % k‘* ** t m * *\ > 

(açt) M. de Voltaire rapporte également que le grand 
'Newton n’entendoie Jamais prononcer le nom de Dieu 
fans faire une inclination profonde, qui marquoit & fon 

ircfpeâ & fon admiration pour les œuvres du Créateur. • 
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pierre d’une magnifique Eglife, que l’on 
doit bâtir lâns perte de temps pour s’aqttit- 
ter d’un Ex voto à la bienheureufe vierge 
Marie pour i’heureufe délivrance que le 
Roi obtint par fon interceffion des armes à 
feu- du Duc d’Ave'iro & de les complices. 

Cette cérémonie ne dura que peu de 
minutes , pendant laquelle je fus fort éton- 
né de voir quelques femmes du commun , 
qui regardant au travers d’une fenêtre , 
liaient de toute leur force des mafions ; 
vraisemblablement parce qu’ils exerçoient 
allez mal adroitement leur nouvelle profes- 
sion , ce qui déconcerta un peu la gravité 
•des fpeélateurs; cependant perfonne ne fut 
«hoqué de leur impertinence. » • t ^ - 
f Le Roi, & fa compagnie reprirent leurs 
places, & dès qu’ils furent affis, le Patriar- 
che aiant quitté fon trône, fe tint debout 
devant l’autel, & chanta une grand - méfié 
‘affilié de fes dignitaires & des Chanoineà 
avec les cérémonies ufitées par les Cardi- 
naux à l’égard du Pape lorfque fa fainteté 
officie pontificalemenr. Pendant la méfié 
la mufique fe fit entendre . & fut fort ad- 
mirée. S. M.i à un grand nombre' de mu- 
ficiens à fon fervice , dont plus de quaran- 
te forir Italiens une partie chanteurs , & 
l’autre joueurs, de divers inftruraents ; ce 
qui eft affez remarquables r/. ' .. ; '2> , 
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: 4 La meflè dura une bonne heure , & fôr 

terminée par la bénédiction Patriarchale > 
après quoi l’aflèrablée (e fépara, chacun- 
s’cn ,fat- chez foi las & fatigué. 11 lailoit 
.très-chaud dehors,. parce que le Soleil étoir 
dans cou ce fa force;, mais en dedans la cha- 
leur écoii infupor table. 

A quelque dirtance de l’édifice étoir pos- 
te un bataillon d’infanterie , qui y demeura 
pendant! toute la cérémonie les Soldais 
étoient mal habillés. & encore, plus maf 
peignés; on ne leur permit point de faire 
feu; en Italie on auroit eu peine dans une 
pareille occalion d’empêcher les nôtres de 
tirer; il .me parut que l’on avoit fait pru- 
demment de le leur interdire; car: le feu 
auroit épouvanté les chevaux & les mules , 
■& les auroient fait cabrer* J’entendis auffi 
avec fatisfaôion .plufieurs officiers dès gar- 
des à cheval ordonner fréquertimenr à leurs 
Cavaliers de ferrer leurs rangs, & d’aller 
lentement afin de ne hleflèr perlonne. *. 

J’aVois vu avant hier à l’Amphithéâtre 
:lin grand nombre de Dames, j. J’en ai vu 
aujourd’hui bien., d’ayantage ài l’édifice de 
bois ; , & j’ai eu fujet dans l’un & 1 autre 
endroit d’ôtre content de cette vûe. Elles- 
étoient furtout à cette derniere cérémonie 
très - richement parées , couvertes de dia- 
mans, & plufieurs d’entre elles m’ont pa* 


* . 
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rues très-jolies. Elles font en général beau- 
coup plus belles que l’on ne le préfume- 
roit dans un climat aulfi brûlant, ce qui 
me fait fuppofer qu’elles ont foin de ne 
pas trop s’expofer au Soleil. 1 Elles ont 
prefque toutes l’air ouvert, & le maintien^ 
gracieux. Ce qui contraire merveHleufer 
ment avec la figure des hommes, dont la 
peau eft à peu près noire, & le vifage fé* 
«eux & refrogné; même lorfqu’ils parois- 
fent iburire, ce qu’ils font allez fouvent* 
La maniéré dont ils faluent les femmes eft 
alfez finguliere ; en les abordant ils font 
une courte, & fubite génuflexion, telles 
que celles que nous fai Ions aux ftatues les 
plus fameufes de la Ste. Vierge lorfque - 
nous fommes preflès: les Dames paroi (Tent 
y faire peu d’attention & y répondent à 
peine d’un petit ligne de tête, furtour lors- 
qu’il eft queftion de quelqu’un au deflous 
d’elles. Les gentilshommes venant à le 
rencontrer s’embraflènt avec beaucoup de 
refpeél , & fe baifent mutuellement l’épaule 
gauche, y. 

On m’a alluré que perfonne à Lisbonne- 
n’avoit la liberté de fe fervir de chevaux 
pour trainer fon Carofïè , fa chaife ou tou- 
te autre Voiture, à l’exception de la Fa- 
mille Royale v des Miniftres d’Etat, du Par- 

0 
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marche, des Minières étrangers, & d’un 
petit nombre d’autres. Le relie Te 1ère 
de mules. Le Portugal, n’abonde point 
en chevaux , & les Portugais font obligés 
d’en tirer en contrebande d’Efpagne;- d s où 
la fortie de ces animaux cil défendue fous 
de rigoureufes peines. - - .. 

L’habillement des femmes n’efl: nulle part 
aiifli varié que parmi celles du commun 
dans cette Ville. Quelques-unes fe cachent 
fous des voiles de differentes étoffes & cou- 
leurs; d’autres paroiflênt tout à fait à décou- 
vert, quelques - unes^ont leurs cheveux re- 
trouffés; d’autres les Iaiflènt flotrer fur leurs 
épaules, d’autres les trelîènt, les unes ont 
des coëffures à la mode Françoife, & d’au- 
tres portent des chapeaux à i’Ângloife. Plu- 
fleurs ornent leurs têtes de rubans, & quel- 
ques-unes des fleurs naturelles ou artificiel- 
les. Le tremblement de terre efl caufe de 
cette grande variété comme il a privé la 
majeure partie de ces femmes de leurs pa- 
rures, elles s’ajuftent comme elles peuvent, 
& n’ont plus de mode nationale ou particu- 
lière.' ; ••• ' • .t- - j 

:: .. . i ! ” • .. 
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Autre belle vue. Ven rimé s <$? non rimes i' 
-, Vie cêiefte des hyeronimites. Encore les 
rives du Tage. Semature de fel f 

' ' ' V l '< 

Li bmne 5 Septembre 1760. 

JrliBR en feuilletant un livre Portugais , 
j’obfervai qu’il étoit imprimé à Lisbonne 
Occidentale. Que lignifie cette. Lisbonne 
Occidentale? y en auroit-il une autre que 
celle-ci? .> 

En aucune façon, me répondit le Li-' 
braire François chez lequel je me trouvois. 
Quelques Littérateurs Portugais affirment, 
que l’ancienne Olifipo étoit fituée de l’au- 
tre côte de la rivicre; parce que Ton y a 
trouve une ancienne infeription , où il étoit 
mention d 'Olifipo. Sur ce foible fonde- 
ment , & pour faire parade d’érudition 
quelques-uns d’eux donnent cette épithéte 
d’ Occidentale h cette Ville, fans réfléchir 
qu’en admettant même que leurs conjectu- 
res fufiènt vraies; cette diftinétion ne'lais-- 
luroit pas d’écre chimérique, puifque lW, 
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N» ^ N , 

■qa jamais rien imprimé dans cette Lisbon- 
ne Orientale. 

Je ne déciderai point fi le Libraire à tort 
ou raifon à cet égard. Cependant, dis-je, 
en moi même , j’irai , & je vifiterai l’autre 
rive de la riviere , &*verrai fi j’y pourrai 
découvrir quelques vertiges d’antiquité qui 
puiflènt fournir matière h former un para- 
graphe de ma lettre. Un lieu où les favans 
foupçonnent que Lisbonne étoit autrefois 
■fituée mérite bien une vifite. 

Ce matin de bonne heure, en conféquen- 
ce de cette réfolution , je me fuis mis dans 
un petit bâteau avec Baptifte, & nous 
avons fait voile pour la rive du Tage op- 
pofée à la Ville, 

J’ai trouvé ce côté des rives du fleuve 
beaucoup plus élevé que celui-ci. C’eft 
une montagne parfaite , l’endroit où j’ai 
débarqué n’a ni maifons , ni emplacement 
convenable pour en bâtir. J’ai vu un ren- 
tier qui conduifoit au fommet de la mon- 
tagne, je l’ai fuivi, 1 il eft efearpé, & allez 
difficile à grimper. Au haut fe trouvent 
deux Villages; l’un nommé CafîiUo , l’au- 
tre Altnada. 

\ Caflillo n’a rien de remarquable , fi ce 
n’eft lg? ruines récentes d’un château anti- 
que, peut-être du temps des Maures, d’où 


Digitized by Go 


J, 

ogle 



LONDRES A GÊNES. iG? 

i 

•vraifèmblablement le Village a pris Ton nom. 

Il elt fitué fur un rocher en forme de paim 
de fucre, & l’on m’a dit qu’il écoit en rui- 
ne , & .inhabité même avant que le tremi 
blement de terre le mit dans l’état où ili 
-eft aftuellement.. ' • :. '. J ' . .. > ; •. j 

» A Æmada qui efi: à environ une portée 
■de Moulquet de Cafiillo j’entrai dans un. 
petit couvent de Dominicains , les murs font 
incruftés de pierres de tailles peintes en bleu, 
•ils font G nets & fi propres, qu’à les regar- 
der feulement la vue femble rafraîchir danSj 
ce temps chaud. L’Eglife de cette màifon; 
fut renverfée par la première fecoulîè du 
tremblement de terre , & les corps mutilés; 
d’environ vingt hommes & de fix fois au- 
tant de femmes furent tirés de deflous fes 
cuines. Le Couvent foutint le choc, de 
forte qu’aucun des Moines à l’exception de. . 
celui qui difoit h méfié ne périt. 

Des fenêtres qui font à l’occident on a f 
une vue qui furpafiè même celle de Mont 
Edgecombe dans la Province de Dévon ; { 
on découvre en plein la Ville de Lisbon- 
ne: enfuite Bellern , Cafcaès , St. Julien , 
& tous les Villages, Châteaux, forrifica-. 
lions, & autres édifices le long de la riviè- 
re jufqu’à la mer, avec un immenfe pay-> 
fage qui environne tous ces objets ; borné 
d’un côt.é par le Roc de Lisbonne dont j’ai 
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déjà fait mention , & dans d’autres endroits 
par d’autres coteaux donc j’ignore les noms. 
La vue des fenêtres à l’occident eft auflî 
tfès-belle, quoique pas aulïi frappante , elle 
ne confifte qu’en une longue fuite de. co- 
teaux couverts de Vignes,. & coupés par? 
une quantité < prodigieufe d’arbres fruitiers 
de toute efpece, furtout d’orangers & de 
citronniers, avec des maifons & des ca- 
banes de diftance en diflance. AJmada m’a 
- paru charmant, quoiqu’il ne foie embelli 
par aucune autre maifon remarquable que 
par le Couvent des Dominicains, ce que 
je ne fauroîs attribuer qu’à la difficulté qu’il 
y a d’y parvenir, on ne peut s’y rendre 
qu’à pied ou fur une mule. Almaàa & Cas - 
iillo ont été l’un & l’autre à peu près, en- 
tièrement détruits par le tremblement de 
terre. 

Après avoir joui tout à mon aife de ces 
belles vues; je fuis defcendu le fentier es- 
carpé, je fuis rentré dans mon bâteau., & 
j’ai été voir un hôpital Anglois qui eft un 
peu plus bas, du même côté de la riviere,. 
& au pied du coteau formant une langue ; 
de terre qui s’avance un peu dans le ,Tage;> 
je n’y ai rien apperçu qui fût digne de re- , 
marque, à l’exception du Médecin de cette; 
maifon; qui étoit âgé, & fort, impoli 
peut -être, la jaloyiie. lavoir - il rendu tel,. 

ayant 
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ayant eu la foibleflè à foixante & dix ans 
d’cpoufer une jolie Portugaife qui n’en avoic 
que dix -huit. Il m’a regardé de très, mau- 
vais œil , lorfqu’il m’a vu entrer dans le jar- 
din de l’hôpital ; parce que la jeune fem- 
me s’y trouvôit dans le même moment & 
y cueilloit des fruits. Comme il avoir ré- 
pondu ailèz bru fque ment aux queftions que 
je lui avèis faites (40J). j’ai été tenté de 

^ ' * * v 

(40) Dan* tous l es P>y* du monde , la Jalotifie eft une 
paffion condamnable qui portent ceux qui la fente à de» 
excès Couvent terribles; mais en Portugal & en Èfpagne 
ce n’eft pas une paffion , c’eft une fureur qui ne connote 
point de bornes. Les crimes les plus énormes n’ont rie» 
d’effrayant pour un jaloux qui a réfolu de fe venger. Ou 
rapporte il cette eccafion qu’un maître d’école ayant cru 
entrevoir quelque choie dans la conduite de fa femme, 
qui donnoit atteinte à l’honneur de (bn iront, mais fans 
avoir de certitude , fe leva fioidement un teau matin , la 
poignarda dans le lit , defeendit l’efcalier , ferma h porte 
de la maifon, & s’en alla dans un couvent de Cordeliers, 
dit il ne fut pas plutôt entré qu’il dit au Gardien Mon Pi- 
re voila la clef de ma maifon , envoyez y quelques - uns de. 
vos Religieux , pour faire les obftques de ma femme que je 
viens de poignarder. Content de cet exploit , il fe cmyoit 
en fureté ; mais les moines ne purent empêcher que l’af- 
faire ne parvint jufqu’au Roi, qui le fit arracher de ce& 
axile, & conduire de l’autel à la potence. La coutume 
odieufe de renfermer les femmes plus étroitement que des re- 
ligieufes les excitent h s’en dédommager. C’eft ce qui fait 
que dans ce pays les aventures galantes font pluscomntu- 

Tome L • tt ' ‘ 1 * 



a 7 * VOYAGE D E 

1c chagriner un peu , en m’addreflànt à el- 
le , & lui demandant une des grapes de 
lailin qu’elle avoit dans Ton pannier. J’ai 
cependant réfifté à cette tentation, en ré- 
fléchiflànt que moi-même je pourrais peut- 
être me trouver coupable de la même fo- 
lie , à cet âge , fi j’y parvenois jamais. En 
çonféquence après avoir fait un tour de jar- 
din, je Jui ai fait la révérence, je fuis ren- 
tré dans mon bâteau, & j’ai fait voile en 
.remontant la riviere, & îuivant toujours 
la môme rive jufqu’à la maifon d’un Irlan- 
dois marchand de vin, dont les Caves ex- 
.trêmement vaües méritent d’être vilîtées. 

J’ai trouvé que M. O. Neal étoit tout le 
-contraire du médecin : comme il s’eft apper- 
çu que j’avois chaud il m’a fait donner de 
ion .meilleur vin, un bifeuit & m’a offert 
toutes fortes de rafraichiflemens ; il a eu 
J.a même attention pour Gaptifle & pour 
mon batelier, & n’a jamais voulu pren- 
dre l’argent que je lui ai préfenté (41). 

; La maifon que M. O. Neal habite dans 

ues q ii£ dans les contrées ou le beau-fexe efl chargé lui-< 
même de la garde de fa vertu. 

' Ç41) Je le recommande à ceux de mes lecteurs Anglofc 
,qVii' trafiquent en vin de Portugal. Je fais convaincu qu’il 
mérite par fa polifefle, pour les gens altérés, qu’on s*adreff* 
5 i lai: il les accueille méme'quaïjd il 11e les conçoit pas; 
,iftn .piqins je fuis dans le cas» 1 ... 
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■ce Canton eft défendue contre les ufurpa* 
. tions de h rîviere par an môle très -fore 
compofé de pierres ' plates. De çe môle 
j’ai eu la vue de deux Negres nageant, & 
fe jouant dans l’eau. Si je n’avois pas vu 
des noirs auparavant, je les aurois pris pour 
une efpece toute particulière de poifîbns. 
Us fautoienr hors de l’eau, & faifoient la 
roue dans le fleuve comme les fauteurs font 
en terre ferme. Au moyen de quelques reis 
je leur ai fait chanter plufieurs chanfons 
dans leur langue, qui étoit celle de Mo- 
zambique dont je n’ai compris autre chofe 
iinon que les paroles , étoient riihées. J’au- 
rôis fouhaité être Muficien , uniquement 
pour noter les airs qu’ils çhantoient, quoi- 
que très- Amples rélativement à l’harmonie, 
Plufieurs écrivains’ tant Italiens qu’An- 
glois ont alluré , que la rime étoit une in- 
vention monacale; je crois qu’ils fe font 
très -fort trompés. On ne fauroit fuppofer 
que les Millionnaires euflent enfeigné aux 
Africains fart de rimer: quand ils fe trou- 
vent dans ces régions ils ont bien autre 
chofe h faire que d’apprendre à rimer ou 
à compofer des vers blancs aux gens du 
pays. Une fois j’oüïs chanter h Vénife 
des chanfons Arabes qui étoient rimées ; & 
il éxîfle.une rélation Françoife de l’Arabie 
(cümpofée par un Voyageur dont je ne me 
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rappellê pas 'dans ce. moment le nom). dans 
laquelle on a çonfervé un morçeau depoë- 
Jie de cette nation errante: il. eft entièrement ’ 
ê jimé. Certain Anglois nommé Gage (qui 
fuggéra à Cromwell l’idce d’enlever la Ja- 
maïque aux Espagnols) . dans Ja rélation im- 
primée de Y Amérique nous a .donné une 
ancienne xhanfon Mexicaine, (les paroles 
& la mufique) qui eft rimée,,& compo- 
sée longtemps avant la naiflànce de Chris- 
tophe Colomb. .Ces raifons, .& plufieurs 
autres de la même nature m’ont convaincu 
que la rime .ne fcuroit être une invention 
monacale , mais qu’elle efl au contraire 
Une des propriétés naturelles & eflèntielles 
de la poëfie de toutes les nations anciennes 
de modernes, à /exception de la langue 
preque & Latine , dont les vers avoient 
des pieds au lieu de rimes. Ce font donc 
Jes vers .blancs qui doivent être regardés 
.comme étrangers fc la poëfie,; & de pure 
Invention , comme ils le font réelement; 
.çette innovation efl , même allez moderne. 

jtylais, permettez que je prenne .congé de 
J’honnête O. Neal , & que je repaflè le 
‘/âge .& m’abandonne au courant. On m’a 
-jnis à, terre. h Bellem , ou je fuis entré dans 
jjne [hôtellerie d’afièz mauvaife apparence 
jfy aijàit un chétif diqé ;‘cnfuite j’aj vifité un 
^meux couvent de Hiérçnymites ; cet or* 
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àte n’eft point connu en Piémont, .& l’efl* 
flès - peu dans les autres parties Occidental 
les de l’Italie. • . 

On eft usuellement' occupé à réparer' 
PEglife de ce Monaftere dont le toit a*étê 
renverfé par le tremblement de terre: le* 
échafauts élevés à cet effet' ne m’ont pas 
permis d’en voir grand' chofe: j’ai ! feule*» 
ment obfervé qu’elle eft une des plus vas* 
tes que j’aie jamais vifitée, elle eft bâtto 
en marbres de différentes couleurs, & or*- 
née d’autels magnifiques; L’Ardiiteélure 
de tout l’édifice était originairement gothi- 
que ; mais quelques parties dir Couvent ne- 
Je font plus. Les deux galleries oü Dor- 
toirs qui font vis à vis l’un de l’autre,- CWt; 
tiennent quantité de ftâtues, quelques-unes- 
des faims les plus connus , & quelques au- 
tres , de ceux dont les noms & les aélions . 
me font les moins familières, quoique la 
légende fût dans mon enfance mon Livre 
favori. ’ ' 

Cent trente Penes, tons prêtres, habitent' 
cette maifon , j’ignore le nombre des freres*- 
' Lais. Leurs cellules forment de très-bons " 
appartemensi Ceux qui logent du côté de • 
l’eau parvint- découvrir de leurs fenêtres les 
vaiflèaux . qui montent & defeendent conti- 
nuellement la riviere : les appartemens fur 
.1© derrière ont la vue d’un fpadeux jaa- 

H 33 
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4in , & d’une piece de terre dont le terrant 
eft inégal , clos de murs , & plein d’O» 
liviers. 

Parmi ces arbres fe trouvent plufieurs 
petftes Cellules & Chapelles appartenantes - 
à différens pauvres pêcheurs du plus bas . 
étage , qui fe font repentis , & auxquels 
on' a permis d’y vivre dans la plus grande 
oifiveté , maniéré de palier Iq temps qu’ils 
appellent Vide célejie. Vie célqftq : fuivant 
moi centre épithete lui convient allez , fî 
. ©n la prend dans le fens poétique; carie 
privilège de vivre fans travailler eft réele- 
ment une des plus grandes bénédictions de 
eecte yie. Ils fubfiftqnt uniquement d’aur 
moues, dont ils ne manquent jamais par 
J’interceflion de Sr. Jérôme* qr.i s vécd. 
auffi bien qu’eux dans une Cellule ou Ca- 
. verne: au milieu d’un défert, ce faint en 
récompenfe à foin que fes imitateurs foient 
abondamment pourvus du. néceflàire. 

Comme ce monaftére eft de fondation 
jroyàle i vous fentez bien' que les moines 
qui l’habitent n’ont pas befoin pour leur 
dîné d’avoir recours à des aumônes cafuel- 
les. Ils font très-bien nourris, & ne font 
•tenus qu’à prier journellement durant quel- 
ques heures pour leur premier bienfaiteur 
& pour* lès fuccefleurs. Ils font forcés de 
s’aquittor régulièrement de. ce devoir, lpit 
1 . • . K.& 
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qu’ils y foient portés de bonne volonté ou 
non. Ces pieux fondateurs des maifons ré* 
Kgieufes ne fe font point imaginés que de$ 
prières régulières & fréquentes puflènt des 
venir pénibles & ils ont toujours regardé’ 
comme une vérité incontélhble , qu’un 
nombre d’hommes bien- nourris , * chauder 
ment vêtus, & décemment logés ne mur- 
mureraient jamais d’âcre obligés d’imploieç' 
le Ciel pour obtenir la délivrance des âmes 
de leurs bienfaiteurs des peines du purga* 
roire. Ils fuppofoient qu’une fois débarras* 

‘ fés de tous foins mondains , la dévotion 
ne manquerait pas de s’emparer de leurs 
coeurs, & il ferait à fouhaiter qu’ils ne fe 
* fuflènt jamais trompés. . 

Leur- Eglife. fervoit- autrefois (& tn Teri 
encore à ce que j’imagine) de fépulture aux 
Rois & aux Reines de Portugal, l’on m’e 
. alluré- qu’elle renfermoit plufieurs de leurs 
monuments, les échafaudages m’empêche- 
rent de les voir (42). 

’.n % 

(42) Le njaufolée du Roi Emmanuel fondateur de ce , 
Mbuaftcre , eft à une dft quatre premières faces delà 
grande chapelle, avec Ton dpoufe la Reine Marie dans un 
tombeau près du lien. On y lit cette Epitaphe. 

Littore ab ojxiduo qui primum ed littora Soifs 
ExtendU cultum uotitiamque dei 
ïior reges domili , cui fubmifere thlaras 
Conditur Inc tunmlo maximus Emmœtuih " 1 ■ • 
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L’un des Peres, qui me montrait la mai- 
Jon & Tes environs m’invita à goûter des 
raifins de leur jardin, & je peux vousaflurer 
que nous n’en avons pas de meilleurs eîi 
Italie. Leurs figues font auffi excellentes. 
Ils ont dans ce jardin plufieurs plantes du 
Brifil , particuliérement de ces efpeces de 
figues nommées Baoanesi Elles croiflënt 
en plein air,& je ne ro’apperçus pas quel- 
les exigeaient plus de foins que les autres 
plantes du pays par cette circonfiance, il 
vous fera facile de juger de la chaleur du 
climat. ... 

* Comme je faifois voile en remontant la 
rivière pour me rendre à Lisbonne , j’ai joui 
•une fécondé fois de mon batteau de la belr 
le vue que j’avois eue du paquebot lors 
de mon arrivée. Il n’eft réellement pas 
poffible d’en imaginer une plus magnifique. 

.Il 

Dans la façade oppofêe eft le tembeau du Roi Jean IIP, 
fils d’Emmanuel, avec celui- de la Reine tathenne fa fea- 
„ «ie, fœHr de Charles- Quint. On y lit cette Epitaphe. 

Face do mi , bdlo-que forts jnoâcr amine rJro 
Auxit Joannes Ttrtius imperium 

Liyina excoluit , regrto hnpoTtavit athenos 
Htc tandem fitus efl Rex, patriaque payeur. 

Les autres tombeaux font aux côtés de PEglifè jHacés 
dans des efpeces de niches, qu’on a pratiquées dtni l’C« 
faifleur de fa. muraille- ‘ 


Digitized by Google 



LONDRES A GÊNES, ï 7 f 

H y a près de Bellem un fuperbe édifice 
comme fous le nom de Paco de vaca (Pa- 
lais de la vache , nom fingulier) où l’oa 
dreflë les chevaux, du Roi pour le manè- 
ge. Il eft décoré de buftés & de ftatues* 
partie placées dans des Niches, & partie 
lur le haut des murailles. Enfuite le Palais 
de la vice Reine des Indes \ celui du Marquis 
G'tngez celui de T Ambajjadeur de Fran- 
ce, celui du feu Patriarche , celui du pré - 
fent Patriarche ; celui du Secrétaire d'E- 
tat au département de la marine; la forte- 
relîè nommée La Jonqucïra: le palais qui 
étoit occupé par lé Cardinal Acdajoli, 
notice du Pape qui a 1 été dernièrement chas- . 
fé du Portugal y d ? une maniéré brufque, & 
dore: enfuite celui du Comte ;de Ribiera^ 
celui de Bon Emanuel , onde du Roi re- ' 
gnanr, celui du Secrétaire Carvalho, & 
un autre dont on fait un prifon pour les 
criminels d’Etat; qui n’eft pas éloigné du 
lieu où?- étoit ci-devant celui du Duc d'a-> 
veïro aétuellement prefque entièrement d"é- 
moli, en conformité de la fenxqnce rendue 
contre ce Seigneur. . 

. Tous ces Edifice* , • & pjufieurs autres 
dont les nom! me font échappés,, ne dé- 
pareraient ; pas la plus belle de nos villes 
d’Italie; ils ornent l’efpace intermédiaire 
qui te trouve encre Bellem & Lisbonne: le 

H 5 
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tremblement de terre lear à fait peu de 
mal: ce n’éfl cependant pas le féal orne- 
Oient de cette partie du- rivage. Il y a en- 
core un grand nombre de maifons, ainft 
que je l’ai déjà ’dit , toutes blahches , avec 
leurs fénêtres , & leurs volets* ou jaloufies 
peints en verd. Lorfque l’on aura enle- 
vé les matériaux du Palais SAueïro (ce 
qui foit dk en paflànt fe fait avec précau-» 
tion pour ne pas les gâter ; méritant d’ètre 
confervés.) & que le terrain fera égaîifé^ * 
on dèit y^fèmer du fel, afin qu’il ne.’ pro- 
duite jamais d’herbe, ce qui me paroît une 
punition’ fort: injufte pour une pauvre pièce 
. de terre qui n’a- œrtatnemement point par- 
ticipé au crime du propriétaire: & après 
qu’on y aura femé ce prétendu ennemi de 
la fertilité! on doit ériger une haute co- 
lomne de marbre au . centre de idée empla- 
cement fur laquelle on gravera une infcrip- 
tion, pour éternfliCTri’infàmie de ce traître, 
dont le caraétére^fi l’on ne m’a pas trom- 
pé étoit un eompofé de l’ignorance k 
plus craflè, & de l’orgueil le .plus ,inû>r 
lent. Les hommes jugent conformément 
aux différentes pofitiors dans, lefquelles ils 
fe trouvent: il étoit $>rt chatouilleux & fe 
faifoit un point d’honneur d’une afiàire k 
laquelle’ en général ôn kit très peu d’at> 
tendon dans toute l’Europe & qui db - 

iJï . 
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fout- h- fait bannie de France, où les plus 
grands Seigneurs eux -mêmes défirent ar- 
demment de fe trouver alliés d’une certaine 
claffe de. femmes. 

En m’en retournant fur le foir, je mè 
fuis arrêté un moment à bord du paquebot 
le Roi George, j’y ai bu razade avec mes 
amis de mer, & le Chirurgien m’a joué, 
un air de fa mufette. Ils m’ont promis 
qu’ils viendraient dîner avec moi avant de 
mettre à la voile pour Falmouth* ; ;• *■: 


, . • <3 .. 

LETTRE XXIII.- ! ^ 

* . ' . * ‘ 9 -*•***•% 

Echantillon de fiyle poétique. Aqueduc. ;• 

J 

Lisbonne 6 Septembre 1 

- •!.- • -ivq r: 

XJ ’a près ce qu’on m’en avoit dit je 
vous ai parlé dans une de mes précédentes 
lettres de l’Arfénal que l’on bâtit actuelle- 
ment. J’ai été moi -même dans la journée 
l’admirateur de fon étendue , ! & j’oferol 
avancer que fi le plus petit des cabineis 
qu’il renferme étoit transformé en une fai- 
te de büb; tous les géants & toutes lès 
géantes dont l’incomparable -Don Qiff- 
chotte à jamais eu k moindre idée dans 
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les rêves lorfque la lune étoic parfaiteraeac 
dans fon plein , pourroient y danfer un baL- 
let tout à leur ailé.. . Réellement lorfqu’il 
fera fini (fuppofé qu’il le foie jamais) les 
ppëtes de ce pays pourront, juftement dire 
dans le fiyle emphatique qui leur efi; fami- 
lier , que dans la „ Métropole récemment 
bâtie de l’Empjre Lufitain ('étonnant & 
’ „ digne Epitôme de. la puilTante afiyrie, de 
là. rédoutée Macédoine, de la fcientifl- 
,, que Grece , & de la viélorieufe Rome) 
„ il fe trouve un édifice fi vaste , fi magni- 
„ fique , -& fi fomptueux , qu’on peut làne 
„ exagérer le comparer au temple élevé 
„ k la chafte Déefië d’Ephefe,.au Mau- 
,, folée fans bornes de la fidele, & défth 
„ lée Arthémife, aux inconcevables nau* 
„ machies du très - magnifique , quoique 
yi très cruel Dioclétien v & meme à ces 
„ piramides furprenantes élevées fur les 
„ vaftes bords de l’étemellement fertile ri- 
„ viere d’Ethiopie, dont le poids immea- 
fe à fait depuis nombre de fiecles gémif 
,, les provinces d’Egypte, &.dont le fom- 
„ met pointu perce l’obfcurité qui envi* 
,, ronne le trône de Diamant, de la Reine 
„ refplendiflànte du grand Jupiter, & femr 
„ ble défier au combat le plus long & le 
jp. plus fanglant, les aftres les plus éloignés, 
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les plus nombreux & les plus défavo- 
„ râbles. ” 

N’allez pas vous imaginer par cet échan* 
tillon que cette façon d’écrire foit adoptée 
par tous les poètes modernes Portugais: 
parmi la quantité de fonnets qu’on vient 
de publier fur la cérémonie , qui' à accom- 
pagné la pofirion de la première pierre de 
, l’Eglife, qui doit être dédiée à NoJJa fen - 
hora da Liber acaom ( 43 ) plufieurs font 
• écrits de ce ftyle, & j’ofe aiïiirer. que fi cet 
éloge du nouvel arfénal étoit mis en vers 
' & employé, dans une ôdcÿ il eft probable 
qu’il ne déplairoit pas. 

Pour parler férieufement , il eft fur que 
cet arfénal eft un édifice énorme, & fui-* 
vant le fentiment de plufieurs , tout-à-fait 
difproportionné à l’ufage au quel on le des- 
tine. Il- n’y a pourtant jamais d’incon- 
vénient à bâtir de vaftes édifices publics, 
parce que les parties qui paroiflènt fuper- 
flues pour une choie peuvent aifément ièr- 
vir à une autres de cette façôn plufieurs de 
celles-ci peuvent dans l’occafion être ap- 
propriées pour des Greniers, desMagafins, 
des Cafernes, & autres pareilles déchar- 
ges dont on n’eft jamais trop fourni dans? 
les grandes villes. . 

Qfc) Nûtre Dame de là, délivrance*. 

HZ 

\ « 


Digitized by Google 



iftr v VOYAGE DE: 

V - * 

J’ai vifité ce matin ce fameux édifice;: 
dans l’après midi j’en ai été voir un autre 
d’un genre différent; qui furpafïè de beau- 
coup le premier eu égard à fa maflè aufïï 
bien qu’à fa magnificence. Je veux parler 
de Caquedue de la vallée à'Àlcantara, qui 
fournit prefque toute l’eau dont fe fervent 
les habitans de Lisbonne. 

Cette vallée fe trouve comme enterrée, 
entre deux collines pierreufes & ftérilcs. 
L’aqueduc pendant un quart de lieue , qui * 
eft la largeur de cette vallée ; s’étend trans- 
verfalement dans toute cette largeur, de-’’ 
puis le fommet de la colline occidentale 
jufqu’au fommet qppofé de celle qui eft à 
l’orient. 11 eft pofé *fur une longue allée de 
pilliers quarrés , & pour vous donner une 
idée de ces pilliers il fuffira de .vous dire, 
que l’un de leur côté a douze fois & l’au- 
tre près de treize fois la longueur de mon 
épée, qui étoit le fèul inftrument que j’eus- 1 
fe avec moi pour prendre cette mefure, l’ef- 
pace entre les deux pilliers du milieu eft 
telle, tant en hauteur qu’en largeur -qu’un 
vaiffeau de guerre de cinquante Canons avec 
toutes fes voiles déployées pourrait y pas- 
fer fans embarras. Cependant les autres pil- 
liers n’ont pas tous les mêpn|s dimention* 
que les deux du centre.- IlsÆîminuent gra- 
duellement & l'efpace qu’il y % entre eux 
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fe rétrécie 'des deux côtés de la vallée, à 
mefure que le terrein s’élève. <>« 

Les pilliers fupportent une architrave», 

• dont le milieu forme un Canal ; dans le- * 
quel l’eau coule, & il refie allez d’efpacd' 
pour que trois ou quatre hommes puiiîènc 
marcher côte à côte le long de l'architrave 
de chaque côté du Canal , qui eft voûté 
toute fa longueur, & garni d’efpace en efpace, 
de lucarnes qn forme de petits temples, cha- 
cune defquelles a fa porte , ou fon ouver- 
ture allez grande pour qu’un homme puis- 
fe y paflèr, parvenir à l’eau, & nettoyer 
en cas de nécefficé le fond du canal. 

Cet immenfe édifice cl b bâti de beatr 
marbre blanc qu’on a tiré d’uné Carrier© 
éloignée tout au plus de la portée d’un fu* 
fil: on m’a alluré qu’à une lieue, plus loin 
quelques parties de cet aqueduc participent 
aulfi à cette magnificence; quoiqu’elles ne 
foient point comparables à celle -que l’on 
voit dans cette vallée. Le tremblement 
de terre l’a endommagé en deux ou trois* 
endroits, mais le dommage qu’il lui a eau- 
fé a été de peu de conféquence & on n’a 
pas eu beaucoûp*le peine ’à le réparer. Je 
ne fuis dàns le fond point étonné qu’jMtjt 
réfifté. m Un: tremblement de terre dont les- 
fecouiFes [croient allez violentes pour le dé- 

lu*' i :»Ô7 v'.:..; :.i » 
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truire renverferoit certainement de fond en 
comblé tout le Royaume de Portugal. 
Lorfque l’on a une fois vu un ouvrage 
* tel que l’àqueduc d 'Alcantara , on 'ne • 
Jàuroit l’oublier , car il ell de la nature de» 
objets extraordinaires de fe graver dans la 
mémoire. J’cn conferverai l’idée tant que 
je vivrai, ainfi que celle de la vallée qu’il 
a rendu célébré. 

Cependant quand même cefte vallée fe- 
roit denuée de ce magnifique Aqueduc-; 
j’aurois. peine à ne pas me la rappeller-, à 
caufé d’une aventure finguliere que m’y efi: 
arrivée. Mais la vifite de ces deux édifices 
que j’ai faite à pied, & par la plus grande 
chaleur du jour, m’a fi fort fatigué, que 
je remets ît demain à vous en faire le récit* 

■ " 

LETTRE XXIV. 

< M « 

» » 

i ' > ; > . 

Lapidation dans une Vallée . Mères recwi <•. 
inondables» 

. ' - Lisbonne 1 -Septembre ij&x- 

téM . 'v m; * • il r: 

JL ANbis que je fuis retenu par l’attente 
du barbier , je. ferai tout auffi. bien' pour 
pafïèr le tems de vous racconter mon aven? 
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tare d’hier dans la Vallée à' Alcantara. 

Après avoir fatisfait parfaitement ma cu- 
riofité, relativement au fuperbe aqueduc r 
nous reprimes' le chemin par lequel étions, 
nous venus. Mais comme nous montions un 
des côtés du Vallon nous rencontrâmes cinq 
ou fix hommes enveloppé* jufqu’aux yeux- 
de leurs larges manteaux , on les porte 
également en hyver & en été dans ce pays- 
lis nous tirèrent leurs chapeaux, nous en 
fîmes de même, parce que c’elt encore un* 
autre ufage fuivi ici , de fe donner mutuel- 
lement ce témoignage de refped lorfqu’on 
fe rencontre en rafe Campagne; Mais k- 
peine ces drôles fe furent- ils éloignés une ’’ 
vingtaine de pas de nous, que fe retour-* 
nanr fubitemenc, ils fe mirent à nous jeter o 
des pierres avec une furie & une précipita- 
tion telle, que le meilleur poëte barbari- 
que de Majorque auroit peine à la dé- 
crire. , 

Que veut dire ceci ? m’écriais-je , m’ad- 
dredànt mon hôte M. Kelly. t , 

Fuyez fi vous voulez fimyer vôtre vie,, 
me répondit - il , & mettant à profit fes- 
jambes, il oublia, pour un moment fon âge 
& qu’il étoit plus que feptuagénaire. 

Que pouvois . je faire y . me voyant «ainfi 
abandonné par mes troupes auxiliaires ? 
Sauvez moi la mortification d’avouer, que. 


% 
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je fis ma retraite avec toute la célérité qu’il 
me fut poffible , & fruftrai ainfi le deflein 
de ces coquins, & les fatales fuites qu’au- 
roit pu avoir cette lapidation imprevue. 

A préfent , dites moi , fi vous le favez 
chers freres, quel pouvoir être le motif 
qui les engageoi»à«me traiter moi & mes- 
compagnons de promenade d’une maniéré 
auflî barbare? 

Monfieur, me dit Kelly, d’un air triom- 
phant, vous moquerez vouïencore de moi, 
lorfque je vous dirai que vous reftez trop 
tard au caffé anglois? Sur mon âme vous- 
éprouverez quelque jour ce qu’on rifque 
'dans ce pays de revenir chez foi K onze, 
heures du foir fans être accompagné. 

« Mais- voici ie bârbièr , fl: ne faut pas Te 
' faire attendre. 

* Pofîcript ;• du foir. Mon hôte vous a fair 
entendre que j’étois aflèz imprudent pour- 
pafièr le foir une heufe ou deux dans un 
Gaffé où fe rendent des étrangers de toutes 
fortes de pays principalement des Anglois. 
Je n’y ai encore entendu aucun d’eux par- 
ler avantageufement des Portugais. Au con- 
traire ils s’accordent tous à les peindre des 
plus noires couleurs\ & voudroient volon- 
tiers -perfuader tous les nouveaux débar- 
qués , que cette nation efl la plus impolie 
la moins accueillante,’ & la plus haïflàble 
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qui fe trouve fous le foleiî. Cependant 
malgré leurs inveélives j’étois jufqu’k hier 
su foir très * porté à adopter une idée toute 
contraire à celle qu’ils cherchoient à m’in- 
eulquer, leurs aflèrtions ne me paroiflanc 
point s’accorder avec mes premières obfer- 
vations paiïageres. J’avois remarqué que 
les Portugais étoient'fort polis les uns avec 
les autres, & prompts a làluer tous ceux 
qu’ils rencontroient qui n’étoient pas de la 
lie du peuple ; qu’ils étoient admirateurs- 
jufqu’à l’enthoufiafme du beau fexe , & 
qu’ils le traitoiçnt avec un agréable mélan- 
ge de refpeét & de galanterie qu’ils avoienc 
un goût décidé pour la mufique, & étpienc 
portés à palier les premières heures de la- 
EUi: îi chanter , & h jooêr des , initrumentS' 
dans les rues. Je n’avois auffi rien remai> 
que dans leur maintien en général à TE? 
glife qui méritât la moindre cenfure. 

Ces traits caraéterilliques & fenlibles de 
l’humeur des Portugais me paroilïbient aû 
contraire incompatibles avec la trahifon , &* 
une cruauté rai fonnée. D’ailleurs je connois 
affèz les Sommes pour n’être point la dupe- 
de leur vile jaloulie, & de leur penchant 
k infuker, & h méprifer leurs voilins fou- 
vent même fans aucun prétexte. On ne 
fauroit nommer aucune nation qui ait trou- 
vé; grâce devant une autre, & en* générai. 
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elles fe méprifent mutuellement. Cetttr 
brutalité univerfelle dont la demiere clafîè 
du genre humain fe trouve entichée m’em- 
pêchoit d’ajouter foi aux chofes défavanta» 
geufes- que l’on me difoit continuellement 
des Portugais. J’aurois même perfifté dans 
mon incrédulité, fans cette inique lapida- 
tion, qui m’a, je penfe, mis dans le cas 
de croire en quelque façon les reproches 
allez uniformes que leur font rous les étran- 
gers qui ont réfidé parmi eux. 

Vous m’accuferez peut-être, de trop de 
crédulité, en me voyant adopter avec cet- 
te Facilité apparente une opinion li peu 
charitable; & prétendrez que .Je motif qui 
m’y détermine eft équivoque & de peu de 
poids. 11 cfr certain que je défirerois mok 
même pouvoir .me perfuader que la popu? 
lace de cette nation n’elt pas un coïnpofé 
de fcélérats, & que les coquins qui m’as- 
feillirent dan s cette vallée ne devroient nul- 
lement être confidérés comme les vrais re* 
■préfentans dé leurs. compatriotes; mais feu- 
lement- comme un groupe de fripons qui fe 
fopt rencontrés par pur hasard. 

Pour vous rendre juges compétens de 
cette matière , je dois vous dire qu’hier 
pareillement comme nous étions en chemin 
pour aller voir cet aqueduc nous fumes 
jjourfuivis. d’un maniéré cumukueufe par 
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une troupe d’enfans qui fe tenoient à une 
.certaine diftan.ce de nous, & nous .char- 
geoient d’iojurés exécrables, dont les ex- 
prefllons ne font point familières dans les 
autres, pays aux.enfàns de Jeur dge. 

Les infultes impuiflàntes de ces ..petits 
gueux n’auroienr fait aucune impreflion 
fur moi , je les aurois oubliées un moment 
après , fans une vilaine circonltance qui 
les acc.ompagna. Voici quelle fut cette cir- 
conflance : plusieurs femmes , en entendant 
ces cris fubits, fortirent dé difFéréns quar- 
tiers n & fe joignant à ces méchans elpie- 
gles, les encouragèrent., & les excitèrent, 
à continuer leurs injures, les obligeant à 
nous fuivre plus long-temps qu’ils ne l’au- 
roient fait s’ils avoient été laiiTés à eux mê- 
mes. Quelques unes de ces femmes parois- 
foient être leurs meres; qu’elle idée peut- 
on le former d’une nation, lorfqu’on voie - 
des meres animer leurs fils & leurs filles, 
les fortifier dans .leur averfion pour les 
étrangers ; & les endurcir dans leur .fé- 
rocité. 

Voilà jufqu’à préfentles obfervations que 
j’ai faites fur la .claflè la plus abjeéte des 
habitans de cette ville. Je fuis porté à 
croire que les gens de diftinftion font tout 
différens, & qu’ils lavent ce que c’ell que 
k^oliteflè & l’humanité tout auffi bien que 
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•ceux de leur rang des autres nations Euro- 
péennes , quoique je n’aie .point oublié là 
llupide fierté, & l’air méprifant des deux 
Gentilshommes & du moine de la loge de 
l’amphithéâtre. Quoiqu’il en foit de ce que 
j’en penfe, ne commencez-vous pas à croi- 
re que le Portugal n’efl que trop voifin de 
l’Afriqué? ‘*'V 

• . » 

L E T T R E XXV. * 

•• i 

•* • • • * ' _ • • é 

Nomes polies , projet pour rendre les filles 
encore plus aimables . Héroïfme d’une 
jeune Démoifelle. 

Lisbonne 8 Septembre 176a 

• ■ * ' * t' ; 

J’ai vifité ce matin une de ces maiforîs 
dont , il y a un fi grand nombre dans ce 
Royaume, entretenues aux dépens du Roi. 
On l’appelle Couvent Anglois , parce que 
pour y être admife il faut être née An- 
glpife. Toute jeune fille, née dans la Gram 
de - Brétagne , qui fe trouve dan$ ce pays 
fans fortune, & dont les parens ont mal 
fait leurs affaires dans le commerce , ou qui 
s’y rendent d’Angleterre poüf fe dévouer ît 
la -chafteté & à la retraite peuvent être fu : 
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tes de ne manquer de rien dans ce Mo- 
nuflere. Dès qu’elles ont une fois pris le 
•voile elles n’ont plus befdn de s'inquiéter 
de l’avenir. 

Le nombre des Réligieufes de ce* Cou- 
vent eft toujours au moins de vingt ; le plus 
grand fouci qu’ait cette petite communau- 
té elt de fe fournir allez de fujets pour 
la compléter , de peur que dans le cas où il 
en manqueroic plufieurs , le gouvernement 
ne les force h recevoir des Portügaifes ; ce 
qui y cauferoit des diflentions & des ini- 
mitiés quelles ont Içu éviter jufqu’à préfeiîL 

Tourmentées de cette finguliere efpece 
de terreur., les pauvres filles mettent leur 
efprit h la torture’ toutes les fois que la 
mort enleve une de leurs compagnes s & 
elles font tous leurs efforts pour fe procu- 
rer un fujet qui l’a remplace. Avec utte 
pareille perfpéélive^ vous auriez peine à 
concevoir les carelîès qu’elles font h ceux 
qui les vifitent, furtout h ce qui elt de leur 
fexe , outre cela elles ont un commerce 
continuel de lettres avec leurs amis & leurs 
connoillànces d’Angleterre & d’Irlande ; par 
ce moyen elles n’ont encore point manqué 
de parvenir à leur but, leur nombre elt 
toujours complet. 

,J Quiconque parle Anglois , n’importe 
qu’il foit Catholique ou Protéftanc , ' a une 
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elpece de droit de leur rendre vifite à The»' 
re du jour qui lui plaît , & tous ceux qui 
viennent chez elles y font traités avec une 
policefTè fi attraiante , que leur parloir efl: 
^peur ainfi dire toujours plein depuis le ma- 
tin jufqu’au foir. Ces pauvres filles font 
des libéralités de ■chocolat, de gâteaux , 
de confitures , & -des ouvrages de leurs 
mains à ceux qui les vifitent peur en aug- 
menter le nombre , & les engager à y re- 
venir fouvent. 

En général les Réligieufes de tous les 
pays du monde font douces & polies; mais 
celles-ci le font fans contredit plus qu’au- 
cunes de celles -que j’ai vues. Je ne crois 
pas- qu’il me foit arrivé d’entendre dans tout 
‘ le courant d’une année autant de choies 
flatteufes & agréables qu’on m’en a dit ce 
matin: dès quelles ont fçu le lieu de ma 
naiflànce; elles fe font étendues en louan- 
ges fur les grandes qualités du Cardinal Ac- 
ciaioli , & fur celles des Gentilshommes de 
fa maifon., qu’elles voyoient fouvent. La 
nation Italienne , félon elles l’emporte fur 
toutes les autres , il n’en efl: point de plus 
fpirituelle & de plus fage. Toutes leurs 
expreflions paroiflent di fiées par la mo- 
deftie , la douceur , l’humilité & la cha- 
rité ; je fuis bien décidé à les voir le 
plus, fouvent que je pourrai , pendant le fé- 

jour 
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jour que je ferai encore dans cette Ville. 
Leur convention enchante , rien dans 
leur conduite ne donne lieu à former des 
foupçons à leur défavantage , tout annonce 
au contraire la vertu la plus pure : je crois 
què, quand dans le fond elles feroiént tou- 
tes différentes de ce qu’elles paroillèrit , ce 
qui n’eft nullement vraifemblable) '& qu’on 
feroit prévenu d’avance de lacoutumequ’el. 
les ont de flatter indiftinélement tout le mon- 
de , des qu’on a une fois fait connoiflànce - 
avec elles, on finiroit toujours par les revoir 
avec plaiflr, & à concevoir beaucoup d’at- 
tachement pour leur maifon. 

' Lé Roi,;ainfi que je l’ai déjà dit v’ieur 
accorde une fomme qui leur fournit de quoi 
4 e pourvoir de vivres ; de linge & d’ha- 
billement: par ce moyen elles fe trouvent 
exemptes des' foucis qu’éxigent les foins de 
fe procurer les principaux befoins de la vie: 
cette vie cependant , même celle que mè- 
nent des femmes reclufes nefauroit s’écou- 
ler d’une manière bien confolante quand on 
n’a que le feul néceflàire , & il y manque 
quelque choie pour la rendre fupportable. 
Ces minces fuperfluités que les François 
nomment des douceurs fi indifpenfables pour 
en fupporter les peines, font abfolumenc 
laiflees à leur induftrie : & elles fe les pro- 
curent en partie par le travail de leurs 
Tome /. 4 I 
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mains, & en partie par les .petits préfet» 
qu’elles font, qu’on reconnoit fouvent par 
d’autres libéralités. Ce font là les moyens 
; par lefquels elles obtiennent ce chocolat 
qu’elles diftribuent avec profufion à leur 
.parloir à. ce grand nombre de vifitans qui y 
abondent en tout temps., & ces autres jo- 
lies bagatelles, qui adouciflènt la dureté 
-naturelle de leur condition. Quelques-unes 
-d’entre elles ont de petites peniions de leurs 
« ; parens & de leurs amis, & chaque indivi- 
du partage cordialement , avee la commu- 
nauté, tout ce qui lui eft affigné en par- 
ticulier. 

• rComme la réputation de cette maifon 
•tl’tt -jamais eu aucune atteinte depuis fon 
établifièment, (l’on m’aflùre qu’il n’en eft 
pas tout à fait de même des Couvens Por- 
tugais) ,ri*eft-il pas étonnant que les*peres 
Portugais n’aient jamais penfé à y placer 
leurs filles pour y recevoir une éducation 
convenable? Une fille ainfi placée outre 
plufieurs avantages auroit celui d’apprendre 
une langue étrangère qui mérite bien la 
peine qu’on la fâche ; rien ne contribue 
tant à élargir la fphere de nos idées, & à 
rendre une jeune femme aimable que la 
jconnoifiànce des langues. Cependant , l’on 
«l’ailiire qu’il y a peu de Portugais, qui le 
foucient de procurer ce mérite à leurs en- 
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fans, ou qui le recherchent pour eux mê- 
mes, à l’exception de quelques perfonnes 
de la première qualité : ils ont Ailleurs 
une antipathie finguliere pour la langue An- 
gloife, parce qu’il y a un préjugé domi- 
nant chez eux, que tous les Livres com- 
poles dans cette langue font contre la re- 
ligion: leur Inquilition de fon côté a foin 
d’en empêcher l’entrée crainte d’héréfie; 

& ce ne fut pas fans difpute , & fans qu’il 
m’en coûtât de l’argent que j’évitai la con- 
fifcation , à la douane, du petit nombre qui 
fe trouvoient daifs ma malle. 

Ce Couvent Anglois m’a fait naître une 
idée , que je conferverai long-temps , & 
que je réaliferai aulfitôt qu’il me fera polïi- 
ble. Que je devienne feulement allez ri- 
che , je fondrai alors quatre Monafteres k 
Turin & je les doterai allez richement pour 
que chacun puiflè entretenir vingt Religieu- 
fes. Un fera pour des Florentines, un pour 
des Françoilès , un pour des Eipagnoles & 
un pour des Angloilès. 

Je veux me perfuader , que dès que mes 
Monafteres feront bâtis , dotés , & remplis ' 
de fujets convenables, mes compatriotes au- 
ront allez de bon fens pour y faire élever 
leurs petites filles ; & par une rélidence 
d’environ deux ans dans chaque Couvent, 

la. 
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toutes les jeunes * Piémontoifes feront en 
état de parler quatre langues , outre la leur, 
ce quilles rendra les jeunes perfonnes les 
plus accomplies de l’Europe. . 

Mais comme je ne fuis point dans l’in- 
icntion de faire des Religieufes de nos jo- 
lies filles: je* prétends qu’une des Loix fon- 
damentales de m|| couvens fera, qu’aucu- 
ne des Religieufes ne fera ni jeune ni jolie. 

11 ne fera vraifemblablement pas bien dif- 
ficile de fe procurer de ces quatre différens 
pays une vingtaine de fujets qui ne foient 
pas de la première jeuneffih ou des femmes 
veuve» pour compléter d’abord ce nombre, 

pour l’entretenir par la fuite fur le me- 
me pied; je ne veux pas non plus les as- 
fujettir à la réglé févere de ne jamais for- 
tir de leurs couvens. Elles auront un cer- ■ 
tain nombre de jours de fête; où il leur 
fera permis de fe promener à pied ou en 
Voiture avec leurs éleves, & on leur pro- 
curera toutes les récréations qui ne font 
pas incompatibles avec la fainteté dé leur 
état. 

Je ne doute pas que cette, idée ne vous 
paroiffe tout à fait patriotique , & digne 
d'être réalifée quelque part. Mais laifions- 
la de côté juiqu’à un temps convenable. 

■ Permettez moi de vous faite part de l’his- 
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toire de Madame Hill (l’Abbeflc aftuelle 
du'*Monaftere Anglois) qui mérite réele- 
ment d’être fauvée de l’oubli. 

Cette Dame prit le voile dans cette 
maifon, parce que je fuppofe que fe trou- 
vant dans les mêmes circonftances que Tes 
fœurs en religion , elle n’eut pas le choix 
d’un autre état : peu après qu’elle eut fait 
fes vœux, un de fes parens d’Irlande ve- 
nant à mourir fans faire de Teftament, lui' 
laiflà comme h fa plus proche héritière un 
bien confidérable. 

Il parut que l’on ne parviendrait pas 
fans de grands délais , & fans beaucoup de 
difficultés à fe mettre en poflèffion de cet 
héritage à moins que l’héritiere ne fût en 
perfonne en Irlande pour le réclamer. Ma* 
dame l’Abbeflè ,~ en conféquence, repré- 
fenta fon cas au Patriarche , qui avoir feul 
le pouvoir de la difpenfer de fon vœu de 
clôture, & ce Prélat (qui vraifemblable- 
ment n’étoit ni bigot, ni févere) fur fa 
fimple promefîè de revenir dans fon Cou- 
vent, lui permit de prendre un habit fécu- 
lier, & de partir. Elle profita de cette li- 
berté, arriva en Irlande, forma fa deman- 
de , obtint l’héritage , s’en mit en pofîèS- 
fion, & fe trouva tout d’un coup en état 
de vivre à l’aife, & même avec magnifi- 
cence dans fa patrie. > 1 - : . * 

I 3 
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Vous avouerez que dans une pareHle fi- 
tuation il faut bien du courage pour réfis- 
ter à la tentation de relier où l’on fe trou- 
ve, furtout lorfque j’ajouterai qu’elle n’a- 
. voit pas encore vingt trois ans accomplis, 

■ & qu’elle étoit d’une figure agréable. Ce- 
pendant fi elle fut tentée, elle Je-, fut en- 
vain, car elle vendit fes terres le plutôt 
qu’il lui fut poffible, & fidele à lès vœux 
& à fa promefiè, elle fe hâta de revenir 
dans fon Couvent avec fon argent, qu’el- 
le employa de façon à contribuer libérale- 
ment aux aifances & aux commodités de fa 
communauté chérie. 

Cette aélion eft-elle d’une femme T Cet- 
te fupériorité aux vanités mondaines, & 
cette fidélité pour un engagement onéreux fe- 
ront cependant trouvées habiter une âme fe- 
melle ! Quel eft le moine qui dans de pareilles 
circonftances fe feroit comporté aulîi no- 
blement, & auroit repris fes fers quoique 
moins pelans, après une auffi heureufe déli- 
vrance ? Je ne répondrai point par égard 
pour mou fexe à cette queftion ; je termi- 
nerai feulement l’hiftoire de Madame Ilill, 
en vous apprenant, que fes compagnes, frap- 
pées d’admiration^infi que de reconnoiflance, 
l’élurent immédiatement après fupérieure, 
& n’ont celTé depuis de rendre l’hommage 
fi juftemem du à fa confiance inébranlable. 

o * 
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LETTRE XXVI. 
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Capucins Italiens. Idijjbns Singuliers*' . 

; r * . O'.-. . ;i "* •* 

•Y ' • ’ •- Lisbonne 9 Septembre 

r V • \ *» O ^ 

t ' ' v'.V ; V\; ’ 

Il eft mutile de vous dire, que là Cou- 
ronne de Portugal poffëde pl tueurs Colo- 
nies d’outre mer, dont les habitans* né fout 
pas à beaucoup près tous chrétiens ; & 
qu’on a fait tous les efforts poffibles ces- 
deux ou trois derniers fiecles, pour les ra- 
mener au giron de l’Eglife, en partie par 
dés aftes très - Condamnables de violence, 
& en partie par là voie plus honnête des 
Millionnaires qu’on y 'à envoyés pour tâ- 
cher de les tirer de leur ignorance- & de 
leurs erreurs. ' 

Parmi ces Millionnaires , les Capucins 
ont pallë depuis long-temps pour les conver- 
tilîèurs les plus zélés, & les plus adroits. 
Mais comme leur ordre n’a jamais été éta- 
bli dans ce Royaume, les prédécelïèurs du- 
Roi régnant jugèrent à propos d’en faire 
venir un certain nombre des pays où ils fe 
trouvent habitués , furtout de-Érance & d’I- 
- I 4 
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talie , où il y en a plus qu’on, n’en peut 
employer. ■ - c 

Je m’imagine, qifjî ne fut , pas bien diffi- 
cile au -premier Monarque cfe Pbrtngal , qui 
’forma ce projet, de le mettre en exécu- 
tion, <& d’obtenir dii Pape & de leur Gé- 
néral la permiflîon d’importer dans Ton 
Royaume tous Jes Capucins dont il croi- 
roit avoir beftn'n. Cè deflèin une fois foj;- 
m4„ilren pafla fueççffivement & fans in-\ 
te^rupuon uné. grande quantité ; & comme 
ils furent dans la néceffité d’apprendre le 
Portugais, avant que d’ètre tranfportés à 
leurs millions refpeftives ; ils furent, à leuf 
arrivée, diftribués dans les différens cou- 
vens des Francifcains; qui ne different pas 
beauçoup des Capucins, car il n’y a d'au- 
tre différence dans leurs inftituts refpeétifs 
que celle de conferver ou de ne point con- 
ferver la barbe. 

Cette répartition de Capucins chez des 
gens qui fe rafoient le menton , & qui 
avoient ,un peu de jaloufie de la réputation 
de làinteté, que s’étoient acquiie ces nouveaux 
débarqués produire quelques inconvqniens r 
pour y obvier le feu Roi prit le parti de 
fonder deux nouvelles maifons dans fa Ca- 
pitale l’une pour les Capucins François, 
& l’autre pour les Italiens; afin que les 

L dçu * 
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deux ordres puiïent vivre conformément à 
leurs réglés particulières, qu’ils dépendis- 
fent uniquement de leurs propres fupé- 
rieurs ; & fuffènt dirigés par eux pour IV, 
quifition prompte des connoiflànces néces- 
faires à leur Miniftere dans les régions éloi- 
gnées. 

Dès que j’entendis parler de ces deux 
Couvents & de leurs religieux ; je me fen- 
tis fur le champ animé du défir de vifiter 
un nombre de compatriotes raflèmblés en 
corps : pour y # fatisfaire , j’envoiai hier Bap- 
tifte au pere Gardien des Italiens , pour le 
prier, pour peu que ma demande ne fût 
point contraire à leurs ufages, ainfi que je 
le penfois , de me donner à diné le jour 
qui lui conviendroit au réfeétoire avec tous 
fes moines & de me permettre de palier 
enfuite la journée avec eux. » , 

Il m’accorda fur le champ ma demande» 
& le bon Gardien ne voulut pas renvoyer 
à plus loin qu’aujourd’hui à me fatisfaire. 
En conféquence ce matin à dix heures je 
m’y fuis rendu , après avoir eu foin de faire 
remplir le caiflon de ma chaife de bouteil- ' 
les de vin de Bordeaux en reconnoiflànce 
de leur politeflè. Je me propofois par fon 
moyen de les . mettre en belle humeur; je? 
favois qu’ils goûtoient rarement de pareille 
liqueur./: . ... r j - 
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J’ai trouvé le Gardien à la porte , prêt h 
me recevoir; il m’a embrafle très -cordiale- 
ment, & m’a alluré qu’il étoit charmé do 
cette agréable vifite , (ce font fes propres 
termes.) Dans un moment j’ai eû toute la 
communauté autour de moi, elle confiftoit 
en quinze ou feize moines, tous entre deux 
âges , fains & gais, j’avoue que j’ai été en- 
chanté de donner la main à un fi grand 
nombre de mes compatriotes, & d’enten- 
dre les fons de ma langue maternelle for- 
més par tant de bouches. Jls m’ont con- 
duit directement à l’Eglife, où l’on a eû 
bientôt dit un Pater & un Aie; enfuite 
nous avons vifité la maifon , depuis la cui- 
fine jufqu’h la bibliothèque. 

Le Couvent eft fi tué fur une éminence 
à cette extrémité de la Ville qui eft la 
plus éloignée de la mer, la vue n’en eft 
point inférieure à celle qu’on découvre de 
la maifon des Dominicains d 'Almada de 
l’autre côté de la rivière. 

Les habitations des Capucins en Italie * 
font généralement étroites , pauvres , & 
fans ornémens : mais celle-ci eft tout à foie 
différente , le Roi qui l’a .fondée n’a rien 
épargné pour la rendre agréable aux étran- 
gers auxquels il la deftinoit. Leur Eglife 
eft hellie , richement décorée , leur dortoir* 
* fit leur réfectoire font fpacieux> fit élevés * 
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leurs - cellules pourraient très - bien paflêr 1 
pour de bonnes chambres, le plafond de 
leur bibliothèque eft libéralement partagé 
de Stuc, & les tablettes de fculpture, les 
Bois les plus p/ccieux du Bréill 'y ont été 
prodigués ainfi que dans tout le relie de la 
maifon.' ■"• i ; ' \ 

Quand aux Livres qui fe trouvent dans 
la bibliothèque V il n’y en a pas encore la 
dixième partie de ceux qu’elle pourroit 
contenir. Vous concevez aifément que la 
majeure partie de ceux ‘qu’elle renferme 
foht de nature à ne pouvoir jamais préten- 
dre à l’honneur - d’être admis parmi les ou- 
vrages des philofophes de notre fiecle; 
Quelques Pères Latins, Amplement reliés 
font le fondement & le plus de figure dans 
cette Colleétion , viennént enfuite plufleurs 
théologiens fcholafliques , &pîufieurs Ca- 
fuites fuivis d’uh grand nombre d’afcéri- • 
ques , il y a aufli plufleurs Sermonaires 
* Italiens & Portugais , parmi lefquels Sfr 
guéri & Vieyra tiennent le premier rang; 
Une petite tablette eft occupée par des 
Manufcripts, confinant principalement en 
Catéchifmes, & en Livres de prières eh 
différens idiômes des Indes & d’Afrique. 
Avec quelques Grammaires & Dictionnai- 
res aflfez imparfaits, ou plutôt dés Nomen- 
clatures de ces idiomes , compilées par les 
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premiers Millionnaires, & q\ii y ont été* 
dépofés à l’ufage de leurs fucceflèurs , pour 
leur en faciliter ces premiers élémens avant 
qu’ils panent pour les régions éloignées, où. 
ils font envoyés après une réfidence de peu 
de mois en PortugaL 

Après avoir paffé deux heures entières 
dans cette bibliothèque; la cloche nous a 
appellés au réfeétoire. Au moment où 
nous y entrions les moines fe font rangés 
fur deux files vis à vis les uns dès autres, 
& ont récité d’un ton fonore une longue 
priere, ceux d’une des files répondant al- 
ternativement à ceux , de. l’autre avec une 
fclemnité & une dévotion fort édifiantes. 

Nous nous fommes mis après cette priè- 
re h une table qui occupe tout ‘le haut du 
xéfeéloire , & a la forme de la lettre Gre* 
que n. On m’a donné la place d’hon- 
neur, c’eft- à-dire celle du centre, le Gar - 
àien sert placé à ma droite , le Vicaire à 
ma gauche; & les autres moines des deux 
pôtés, à l’exception du plus jeiine, qui efi 
monté dans une chaire , & s’eft mis à lire 
pn compliment latin compofé dans la ma* 
(tinée , à l’honneur de vôtre frere. J’ai été 
obligé de l’écouter jufqu’au bout ; malgré 
tous les efforts que j’ai fait pour en inter- 
rompre ; le fil; & mes prières réitérées de 
vouloir bien me traiter eu compatrigté & 
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avec moinsdefaçon. C’eft ce pendart de 
Baptifte, qui a fourni à l’oraceur fon fui 
jet; je m’en fuis douté dès l’inftant que je 
me fuis apperçu qu’il écoutoit à la porte r 
riant de tout fon cœur de ma confufion & 
de mon décontenancement; je l’en ai puni en 
lui donnant un bon coup fur l’épaule à 
mon retour au Logis , où je l’ai entendu 
s’applaudir en préfence de Kelly de fon 
heureufe invention. 

Le Gardien ayant dilpenfé du filence en 
ma laveur , nous nous fournies tous mis à 
l’ouvrage avec grand appétit; & quoique, 
je me fulîè clairement expliqué par mon 
meflàgq d’hier fur le repas auquel je m’ac- 
tendois, le pere Cuifinier a jugé à propos, 
pour cette fois.de s’écarter de fa méthode 
journalière, & nous a fervi autant de nn 
goûts Italiens & Portugais qu’il lui a été 
poflible. Nous avons été extrêmement gais, 
pendant tout le diné; les plaifanteries tant 
bonnes que mauvailès ont été continuelles^ 
& la bouteille a circulé avec autant de 
promptitude que fi le Gardien & Je Vicai- 
re euflènt été en Afîe. Ils m’ont même 
■obligé à leur chanter une chanfon dans une 
langue dont aucun d’eux n’entendoit un feul 
mot. Nous fommes demeurés à table une 

• * ♦ .» i * 
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été fans moi, & le repas s’efi! terminé par 
une fécondé priere latine. [ 

Cette grande affaire étant terminée , il»., 
m’ont conduit au jardin, qui a près d’un 
demi mille de circonférence, parfaitement 
bien entretenu, & rempli des fruits les 
plus exquis. Il efb fitué fur un terrain en 
pente : du côté le plus élevé fe trouve un 
étang affez fpacieux , habité par une efpece 
de poiflons que l’on ne rencontre nulle parc 
que chez eux, à ce qu’ils prétendent. Ce 
poiffon, autant que j’ai pu lé voir, à en- 
viron deux palmes de longueur, & la moi- 
tié de largeur , avec une excrefcence^afièz 
confidérable; il n’eft point bon à manger 
comme les autres : mais ce que vous ap- 
prendrez avec étonnement, c’eft qu’il eft 
- fi gai de fon naturel qu’on ne fauroit le 
concevoir. Poiflons , poiflons? a crié le 
Gardien, venez dîner , venez , venez. Ces 
animaux , ont commencé k fe montrer , ont 
fauté & fe font démenés dans l’eau, fe fair 
fiflant des morceaux de . pam qu’on leur a 
jetés & ont en fuite été - fe cacher. Cette 
lçene m’a fait le plus grand plaifir. J’ai 
propofé que quelqu’un de là Compagnie 
leur fit un fermon , ne doutant pas qu’ils 
ne reparuflènt, & n’imitaflent l’exemple de 
«eux de la mer Adriatique en certaine oc* 
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cafion. Les Peres ont faifi la plaifanterie v 
ont fouri, & ont paru étonnés de ce que 
je n’avois pas oublié pendant ma longue: 
abfence de ma patrie , mes jolis contes Ita- 
liens. } 

Après cela nous avons joué aux boules 
fous des treilles de raifins , fans cefïèr pour 
cela de caufer. Ce qui m’a fait le plus de 
plaifir a été la traduction d’un des Chants 
de la Jérufalem délivrée en idiome génois, 
qu’un des peres a lu à la compagnie. 11 
nous a dit que cette traduction étoit une 
production de fa première jeuneflè, elle 
m’a parue excellente dans fon genre. Tous 
ces Capucins font fujets de la République' 
de Gènes:- au commencement de cet éta- 
bliflèment il étoit compofé de moines tirés- 
indiltinCteinent des différentes Provinces d’I- v 
talie ; ce mélange eut des inconvéniens, & 
on jugea à propos peu après d’y remédier. 

* Vers le foir-, j’ai pris congé en faifant à 
ees peres mille remereimens de leur po- 
litefïè , & de leur bon traitement , j’ai été 
fùivant m’a coutume au Café, & de lâchez 
moi où j’ai écrit cette lettre: à préfent je 
n’ai autre chofe à vous dire , finon que de- 
main j’entreprendrai le Voyage de Mafra , . 
de Cintra & de quelques autres endroits 
du voifînage. 

. , i - 
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: * LETTRE XXVII. 

Courte excurjjion. Mauvais loge mens* Ao 
t , tions de grâce à P Aurore. 

Cintra II Septembre 1760. 

C e ü x qui ne fè font jamais éloignés de 
vingt milles de chez eux, s’imaginent or- 
dinairement que rien n’eft fi agréable que 
les Voyages : je voudrais que ceux qui 
penfent ainfi voyageafiènt en Portugal ; s’ils 
ne changeoient pas de fentiment après avoir 
fait cet eflài je me foumettrais à manger 
des chardons & des épines. 

J’ai quitté Lisbonne depuis deux jours: 
parce que. je me fuis laiflë entraîner par 
l’envie que j’avois de voir Mafra .& Cin- 
tra : je paie chèrement ma folie , car j’ai 
fouffert plus de mifere pendant ces deux 
jours , que jamais aucun mortel n’en a en- 
duré pendant deux fiecles.- L’expreflîon 
vous paraîtra finguliere; mais vous lavez 
que les fouffrances portent à éxagérer. 

- La rélation déplorable des fatigues & 
des tourmens que j’ai eiïùiés pendant ces. 
deux jours vous parviendra par le moyen de 
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cette lettre , que je vous écris d’une cham- 
bre h rez de chauffée , faifant partie d'une 
anaifon à. moitié détruite;, connue dans ce 
pays pour -une hôtellerie , & qui ne paflè- 
rok par ■ tout ailleurs que pour un rendez- , 
vous de forciers. . • 

Les meubles de cet.apartement confisr 
tent en trois Machines, la première eft un 
morceau ;de fapirL'grofïïerement creufe , qui 
au moyen de trois butons tortus a obtenu 
" le nom de chaitè, la lèconde eft une vieille . 
table branlante , unie comme une râpe , & - 
la troifieme un morceau de toile fale & 
grofïïerc, étendue fur le plancher poudreux, 
compofé de briques caffées , qui eft le meil- 
leur Ijt que puifle fournir l’hôtellerie, ô 
malheureux os qui avez fi fréquemment crar, 
qués cette nuit fur cette couche pierreufe 
de Mafra! comment vous empêcherais -je; 
dans un moment, de vous brifer lorfque 
vous ferez étendu fur ces briques inégales ,' 
où la fatigue me force de me coucher î 

Mais permettez que je commence ma, 
trifte Chronique depuis hier matin , & .que 
je la conduife par ordre jufqu’à la lamen- 
table foirée d’aujourd’hui, & tandis que je: 
prends -une prife de tabac pour animer ma- 
narration , prenez vous même quelques cor- 
diaux pour que le courage ne vous man- 
que pas pendant. que vous la lîre^ ' j ; 
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Ainfi donc, hier marin, un peu avant* 
ffept heures, je me mis dans ma chaife, fui- 
vi du vieux Kelly 3 t cheval & je partis pour 
Mafraï mais mes Mules s’acheminèrent fi 
gravement & fi magiftralement qu’il étoit 

Ç lus de midi lorfque nous arrivâmes à un 
r illage nommé Cabera , éloigné d’environ 
dix milles de Lisbonne. 

Nous nous arrêtâmes devant l’hôtellerie 
de Cabera dans le dellèin de dîner fuppofé 
* qu’il y eur de quoi (44). Un petit drôle 

(44) Il éxifte un proverbe bien vrai , c’eft que les voya* 
geurs ont befoin d*un grand fonds d’argent & .de patience j 
mais ces deux ebofes (bnt particiftidremem nëceîraire» S 
ceux qui voyagent en Pottugal & en Caüil'e'. Ordinaire, 
ment on entre dans les liA'elIferies par l’écurie. On vous 
mene dans une cbamhre ou vous trouvez les quatre nuits, 
quelque - fois un bois de lit. Pour chandelle on allume un» 
petite bougie qui donne à peine afifez de lumière pourvois 
ce qu’on mange , -{k pour que la fumée de cette bougie oit 
vous empoitbnue pas, on vous apporte,, fi vous le ftnihai- 
tez , un brafier de noyaux d’olives. Pour l’ordinaire on n’en- 
tre dans aucun logis pour dîner. On s’arrête en pleine Cam- 
pagne à l’ombre de qutlqu’arbre, ou au bord d’un ruifleau, 

& Ton mange ce qn’on a eu foin de porter. A quelque heu- 
re que l’«n arrive dans une auberge, on n’y trouve jamais 
rien rte prêt}- l’hôoe ne vous donne que le couvert & le 
ht i pour tout le refte , U faut l’envoyer chercher. Les lits 
ne faut. pas fort ragoût ans, quelques matelots , une paillas* 
&, qu, tout au plus une couverture de Coton; à la Cam- 
pagne , 11 faut palier la nuit fur le carreau , ou bien fur 
quelques Wttûs de paille qp’on doîcavoir foin - dé faire 


Digitized by Google 



LONDRES A GÊNES, njt 

vint à nous d’un air gracieux & nous con- 
duific dans une chambre, qui auroit fort 

bien fecooer pour en chalTer la vermine. Les hôtes font 
pour la plupart des raiférables qui n’ont ni bien ni hon- 
neur, qui friponnent les paflagers tant qu’ils peuvent, & 
tout ce qu’ils attrapent eft de bonne prife. A la vérité il’ 
y a quelques bonnes auberges dans les grandes villes tel- 
les que Lisbonne , Séville , Madrid , Cadix , mais ce font 
des Français ou d’autres étrangers qui les tiennent- Com- 
me ce pays n’eft pas à- beaucoup près suffi peuplé qu’il' 
pourvoit l'être-, on fait quelques fois cinq ou fix lieues fans 
trouver d’hôtelleries pour fe rafraîchir, ôdbuvent une jour- 
née entière fans rencontrer autre cbofe qu’une feule Pofcda* 
Quand un Eipagnol ou un Portugais voyage , il a toujouri 
fa proviiion avec lui , & c’efb la inauiere la plus fure pour 
ne pas mourir de faim en chemin. 

Une autre chofe àr laquelle il fïtut que les voyageurs pren» 
tient garde eft la douatme, PEfpagne & le Portugal font di- 
vifés en plufieurs Provinces qqi forment pour ainfi dire un 
getit état à part; chaque ibis que l'on pafle de l’une -à’ 
Tautre , il faut avoir des démêlés continuels avec tes douan- 
iers, configner entre leurs mains ce que l’on porte, & 
payer les droits qu’ils éxigent à volonté. Cette dépcufc va 
fort loin, tant parce quelle revient fouvent, que par l’a- 
varice des douanniers qui confifquent tout l’équipage d’un 
étranger poHr la moindre miiere contre les ordonnances», 
fot-on muni d’un paflTeport du ftoi. 11 y- a même quelque». 
Provinces , où l’on ne permet pas de porter au delà d’u- 
ne certaine Comme d’argent hors les frontières , il faut donc, 
prendre des lettres de change , & il y a toujours à perd», 
for le change : mais furtout malheur à l’imprudent honnê- 
te homme, dans la valilb duquel ces commis affamés trou. - 
veroten* quelques livre» fnfpeéïs an Saint Office/ y 
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bien pu loger un Bohémien ou un juif, fi 
elle n’avoit pas eu trop de clarté, la lu- 
mière y entrant par les fentes du plafond 
ou du toit, & fi elle n’avoit pas été un peu 
plus mal pavée que le grand chemin. 

Je m’imaginois d’abord que le petit hom- 
nje gracieux s’étoit trompé, & qi&l nous avoir 
pris Kelly & moi pour les mules, & les mules 
pour nous, je fortis pour voir où on les avoit 
placées; & je trouvai qu’on les avoit rée-? 
lenient mifes dans un appartement beau» 
•coup plus grand & plus propre que le nô- 
tre, je ne jugeai pourtant pas à propos d’en 
changer, parce que fi le nôtre avoit un 
toit percé , le leur n’en avoit point du tout. 

Nous n’aurions rien eu qu’on pût man- 
ger, ni rien qu’on pût boire, fi Kelly. n’a- 
voit engagé fa femme à tout événement , 
ù mettre quelque chofe de meilleur que de 
la paille dans le CaifTon de la chaife: en 
conféquence la bonne femme y gliflà un 
pâté de pigeons, un dinde rôti, & une 
langue de Barbarie , qu’elle accompagna 
d’une demie douzaines de bouteilles d’ex- 
cellent vin. Au moyen de ces provifions 
nous fîmes échouer le projet de l’hôte de 
Cœbeza , qui avoit compté nous empoifon- 
ner avec fon lard rence & une volaille que 
mon Nègre trouva tout *auflî tendre que la 
queue d'un vieux crocodile. Les malheu- 
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esux ! méfiez - vous des gens d’un abord 
gracieux qui fourienc toujours ! - ■ i 

A la nuit nous arrivâmes à Mafra éloi- 
gné d’environ huit mille de Cabeza. Tout - 
le pays depuis Lisbonne jufqu’à Mafra (à 
l’exception de crès-peii d’endroits} peut 
fort bieu difpüter de llérilité avec tous Ifs 
deferts de la Nubie. 

Le foupé que l’on nous y fervit ne le 
cédoit en rien au diné de Cabeza: , heureu- 
sement notre dinde n’avoic encore perdu 
qu’une aile & une cuifîè , & il nous reftoit 
les deux tiers de notre pâté. 

Mais lorfqu’il fut temps de le- coucher 
qui pourroit exprimer ce que j’eus h fouf- 
„ frir! on me conduifit dans une chambre, T 
dont le toit étoit ouvert d’efpace en efpa- * 
ce. Dans cette chambre fe trouvoit un lit, 
lequel quoique moins vafte que l’Améri- 
que, étoit cependant peuplé de plufieurs 
nations fauvages répandues fur toute fa fur- 
face toutes noires, & toutes aufli agiles 
qu’aucun Indien. 

Je vous laiffe à penfer s’il me fut polïible 
de fermer les yeux un feul moment pen- 
dant toute la nuit au milieu de cette mul- 
titude d’ennemis! Lucide Aurore! Je te 
rends d’humbles grâces de ton apparition 
matinale qui m’a «tiré de cette déplorable 
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couche. Je reconnoitrai par la fuite que le 
peu de chair & de làng qui j’ai fauvés de 
cette horrible mêlée font un de tes pré- 
fens; je te dois encore l’appétit qui me 
permit de manger la moitié d’un mêlon à 
mon déjeuné. 

Après ce repas , je vffitai le Couvent 
.Royal, dont je vous ferai demain la des- 
cription , fi je peux me relever vivant de 
dellùs ce morceau de toile où je vais me 
coucher par l’impoffibilité où je me trouve 
de demeurer alîis. 


LETTRE XXVIII. 

'•*. * « * 

Promontoire de la Lune ; Ouvertures , ou- 
vertures , encore ouvertures . Singulière 
promenade du foir. Joyeux Diné. Ar- 
gent gUJJ'é à une Marie Magdeleine pour 
une très 'bonne raifon . 

Cintra 12 Septembre 1760. 

J’ai eu le bonheur, & la prévoyance de 
m’être alluré d’un bon lit , j’ai d’ailleurs 
pafTé ma journée fi agréablement, que la 
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toile fille, & les briques inégales font dé- 
jà oubliées. Ainfi ya le monde Il y régné 
aine vicilfitude continuelle le mal fuccede 
au bien , & le bien au mal. 

L’ordre naturel des chofes femble éxiger 
•Une defcription du Monailere Royal : mais 
•ce que j’ai vu dans la journée m’occupe 
davantage, & l’impatience que j’ai de vous 
comrauuiquer une partie du plaifir que j’ai 
*eu , me fait tranfgreflèr fans héfiter les loix 
de fidele hiftorien. 

, J’ai quitté ce matin de bonne heure cet- 
te place, fuivi de mon fidele Kelly. Laiflànt 
des mules & le cheval à l’hôtellerie, chacun 
de nous efl monté fur un âne; & nous 
avons grimpé de cette maniéré une mon- 
tagne haute & efcarpée pour aller voir une 
*naifon de Hiéronymites qui eft fituée à fon 
fommet. 

Ce Couvent pouvoir contenir ci - devant 
environ une douzaine d’habitans; à préfenc 
il n’en a que cinq ou fîx parce qu’une par- 
tie de cette habitation -a été détruite par le 
tremblement de terre. Ce qui en efl relié 
çonfifle en cinq ou fix chambres, foute- 
nues par un portique , qui entoure une 
Cour. Cette Cour ell pavée en échiquier 
avec des carreaux de fayance bleu , & 
blanc, & difpofée de maniéré. à ramaflèr 
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toute l’eau de pluie, qui fe conferve dans 

une Ciçcçne au deflbus. *Les murs du por- 
tique font pareillement incrûftés de car- 
reaux de ce v s deux couleurs. - f ' 

On a une vue fort étendue des fenêtres de 
cette maifon; le lommot de la montagne 
fur laquelle elle elt fituéef étant plus élevé 
d’un mille que le niveau de la mer. Les 
yeux fe promènent librement’ fur une im- ' 
menfe étendue de pays, dont il n’y en a T 
que trop de ftérile. - 

Les parties du milieu de la montagne, 
paroiflent compofées d’une innombrable 
quantité de rochers brifés, dont quelques- 
uns font aufïï ^ros que des maifons. Parmi 
ces rochers d’efpace en efpace les Peres 
ont cultivé ‘plufieurs petits morceaux de 
terre, qui fourniflent à leur petite commu- 
nauté tous les légumes & tous les herbages 
qu’elle confomme: c’efi: dommage qu’au- 
cun arbre fruitier n’y puîfïè croître à caufe 
de 1 âpreté de l’air , & des brouillards 
froids, de forte qu’on eft obligé de tirer 
journellement de Cintra les fruits, ainfi 
que les autres provifions dont on y fait ufa- 
ge , qui y font tranfportés fur le dos des 
dues que le Couvent entretient pour cet 
effet. Outre les herbages & les légumes. 
On y cultivé encore du -bled de Turquie, 

■ • * * - \ dont 
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dont on fait des gâteaux de très-bon goût 
pour les moines & ceux qui les vifitent; le 
iurplus fert à engraiflèr la Volaille. 

Il n’y h d’autre chemin pour parvenir au €* 
haut de la montagne que le rentier par le- 
quel nous nous y fommes rendus , l’autre 
côté eft un rocher inaccelfible aux chè- 
vres même. . . « 

Comme l’Eglife & le Couvent avoient été 
dans l’origine très-folidement bâtis, le trem- 
blement de terre ne fut pas aflèz fort pour 
les abattre entièrement quoique les fecous- 
•fes en fuflènt aufli violentes ici, qu’en au- 
cun autre partie du Royaume; aucun des 
moines ne périt; quoique toute la monta- 
gne fut horriblement ébranlée; L’Eglife 
fe trouve placée au meme endroit ou étoit 
auparavant un Temple Romain confacré à 
la Lune, le nom de Promontoire de la Lu- 
ne en eft refté à cette montagne ; cet échan- 
tillon d’érudition me fut communiqué, par 
un des Moines (45). 

Nous fommes reliés environ deux heures 
dans cette maifon ; nous fommes defeendus 
enfuite la montagne à pied, le Negre chas- 
font nos ânes devant nous. Environ au mu. 
lieu de la defeente, j’ai loué un fécond gui- . 
de , pour nous conduire à une autre mon* 

• • , ; 

(45) Voyez la Note 34. page no. 

Tome L * K 
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tagne éloignée de près de deux lieues de 
celle-ci. Il nous a fait paflèr h travers un pays 
où l’on ne découvre aucune route il eil près- 
que entièrement couvert de morceaux dé- « 
tachés de rochers, dont une partie n’eflque 
bruyères , & le relie terrain fablonneux. 
Nous avons pourtant rencontré d’efpace en 
éfpace quantité de lapins & de lièges mêlés 
d’un petit nombre de chênes & d’autres 
plantes, qui contribuent à former plufieurs 
points de vue très - champêtres. 

- L’endroit où nous allions, cft fitué au 
fommet d’une autre montagne non moins 
élevée que le prétendu Promontoire de la 
Lune, que les Portugais nomment Cabo 
de Rocà , & les Anglois le Roc de Lisbon- 
ne. Vous vous rappeliez, j’efpere, ce Roc & 
le plaifir que j’eus lorfque je le vis pour 
la première fois : c’étoit le Couvent de Liè- 
ge qui fe trouve à fa- cime que je voulois 
vifiter; nous n’y fommes parvenus, qu’avec 
peine , parce qu’il nous ia fallu fuivre un 
fentier détourné très- raboteux &efcarpé, 
entouré de précipices, qui demândoient tou- 
te uotre-,attenci on & celle de nos ânes pour 
nous empêcher d’y tomber . y ' r 

Lë Couvent de Liège n’efl: proprement 
qu’un hermitage; & il n’y a qu’un feül ren- 
tier qui y conduife fous une efpece d’arca- 
de taillée irrégulièrement par les mains de 
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la nature au travers d’uh rocher. Cette arcade 
ert à environ deux cent pas air defious dé 
Thermitage, toutes les autres parties qui 
avoifinerlt' ce foinmet 'font abfolumenc derti* * 
tuées de tout fentier, & on ne fauroit ÿ 
grimper.: • ••■■» i ; uo .■ v 

Nous avons laiffé près de cette arcade nos 
ânés fous la garde de notre guide, & avons 
monté à pied le relie de la montagne. Ici, à 
vous Chartes lôeurs ! J’invoque voue affis* 
tance. Aidez moi à décrire d’une maniéré 
convenable la lituation la plus finguliere, 
la plus champêtre ^ia plus fauvage, & la 
plus agrerte que j’aie jamais vue. '• * > 

-Les hermites nous avoient apperçu de 
loin ; ils étoient prêts à nous recevoir] 

Nous les avons falués, nous- nous fournies 
donné la main , & avôfls parus aulfi faini- 
liers que fi nous avions été intimes amis 
depuis bien du temps. - Le-fupérieur nous 
a demandé fi nous avions diné : lui ayant 
répondu que non , il a ordonné à un de 
fes momés de nous préparer quelque chofe 
le plus vite qu’il pourroit. Enfuice il nous 
a mené vifiter l’habitation , quf commence 
par une Cour plate & irrégulière qui a en- 
viron quarante Vfergcs en quarré. ? rr> 

-!/ Y» à vis de la Cour eft un rocher 1 énor'* 
me percé de différentes' maniérés ; & ces 
diflérens' trous * cavernes * ou ouvertures 
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forment Phermitage. L’Eglifè efl un trou, 
1a Sacriltie un trou , le confeflîonal un 
trou , la cuifine un trou , le dortoir un 
trou , chaque Cellule un trou , les portes 
& les fenêtres de tous ces trous, ne font 
eux mêmes qu’autant de trous : mais ceux 
qui forment les portes des Cellules font fi * 
étroits , que 11 un de ceux qui l’habitent y 
devenoit hydropique, il ne pourroit plus 
en fortir : les Cellules font elles mêmes li 
petites, qu’un moine d’une taille un peu 
avantageuse ne fauroit étendre fes jambes 
dans fon lit. Cependant ils y couchent fur 
des paillalïès après avoir pris foin de fer- 
mer ce qu’ils appellent allez improprement 
leurs portes & leurs fenêtres avec de pe- 
tites planches. * 

Il n’y a pas un feul de ces trous qu’on 
puiflè dire être fpacieux. Le plus grand eft 
celui qu’ils nomment Cuifine. Un cuifinier 
François feroit fcandalilë d’entendre profti- 
tuer un mot fi refpectable $ mais les moi- 
nes ne font pas fi fcrupuleux. La fumée 
de cette Cuifine s’évapore par un trou cy- 
lindrique placé au defliis de la cheminée. 

-, Réektnent , il faut que mere Nature fût 
en gaieté, lorfqu’elle fe mit dans la i: tête 
de former un lieu fi fingulier. Vous ne 
fauriez concevoir le peu dç feepurs qu’elle 
a emprunté de l’arc pour le rendre propre 
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h loger Tes habîcans. Le tremblement de 
terre l’a furieufement fecoué ; & même, à 
éc qu’on in’a alluré , avec violence : Tes ef- 
forts ont cependant été vains , & je ne 
ni’en étonne point. La démolition de l’her- 
mwage ne fauroit s’effeétuer que par la chû- 
te de la montagne. 

Ce qui ajoute à la Angularité de cette 
produftion de la nature; c’eft que chaque 
partie de l’édifice eil couverte de liège , les 
mutè , les planchers , & tout le refte. C’eft 
par cette raifon que les matelots Anglois 
le nomment le Couvent de Liège. Ce Liè- 
ge prévient les mauvais effets de l’humidi- 
té, qui auroit fans cela de trilles confé- 
quences, les murs fe trouvant par inter- 
valle tapllTés d’une moufle déliée , & l’eau 
diftillant à petites goûtes au travers des pô- 
res du rocher. •*-' : t > . ,• 

• De l’hermitage on defcend par une ran- 
gée de degrés irréguliers julqua uRe piece 
d’eau , & aux différens jardins. Allez près 
de cette eau eft un autre trou, dans le- 
quel l’un de leurs prédécefiéurs a eu la pa- 
tience de palier les vingt dernieres années 
de fa vie, lans jamais le quitter. Du moins 
c’eft ce que l’on apprend d’une inlcription 
placée au deflus de ce trou; abfurdemenc 
étayée du témoignage des moines mêmes, 
qui font tous plus modernes de deux ficelés 
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que l’infcription * je fouhaiterois fort qu’el- 
le difparûc pour leur propre : intérêt,, l’her- 
niuage n’a pas befoin de cette jfauiTeté^pouç 
engager à le viliter. Aucun être vivant ,n’a 
jamais pu habiter ce trçu pour, plufieurs 
raifons qu’il eft inutile de détailler,- - •* . j. 

J’ai dit qu’fl y avoit une pieçe d’eau fur 
cette éminence , qui fertilife plufi<eurs mor- 
ceaux de terre. , Les, moinesfont .tous jar- 
diniers , & ont pluliçurs çfpecç? de végé- 
taux; en grande abondance ; mais pointu dé 
fruits. Us nomment ,en badinant , ce. nombre 
de marches qu'ils, dçfcendent pour fe ren- 
dre à ceute piece d’eau leur promenade du 
p)ir ; & ft l’on fait abftraétion de Ja fatigue 
qta’on éprouve en defcendant par c f ette rou- 
te râboteufe , c’eft réelement une prome- 
nade agréable* ombragée de plufieurs ar- 
bres , & de nombre d’Arbuftes. 

Après avoir entièrement vifité l’hermita- 
ge nous avons été%diner. - Au milieu de.ee 
trou décoré du titre de Réfeéloire, fe trou- 
ve 1 une pierre, qui fert. de table temps les 
fois que la pluie, oblige: les moines à fe 
mettre à couvert pour mitnger-; mais corn* 
me il faifoit très -beau aujourd’hui , nous 
avons préféré de diner dans la cour. * Ce 
jour étant un jour maigre on -no.us a fçrvi 
\m grand plat de. morue , très-bien aflàifon- 
n&àtla manière du pays de l’ail & du 
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* piment i une: copiçufe falade, du fromage _ 
Holiandois, des poires, des pommes, de? 
raifms & des figues dix fois plus que nous 
n’en aurions pu, manger, de bon pain & 
d’excellenp vin. . Pendant le repas les her*- - . 

.mites n’ont cefle de s’entretenir gaiement 
avec nous ; ils nous ont parlé des différens 
Anglois , & des Dames de cette nation qui 
leur avoient rendu vifites,-nous verfant * 
très-fréquemment h boire. Le vin nous in- 
vitant à en faire ufage , nous avons bu à la 
fanté des Dames Angloifes. 

Ces hermites font Francifcains, par con- 
séquent il leur eft défendu de toucher de 
l’argent ; mais ils ont un Tableau repréfen- 
tant Marie Magdeleine placé au defïïis d’un 
jefpece d’autel dans TEglife ; & on gliiïè 
adroitement une piece d’argent dans le tronc 
de cette fainte: il feroic impofïible, fans ce 
fecours, à cette communauté de régaler le 
grand nombre de gens qui leur rendent vi- 
lîte ; . & , de donner à manger à cette mul- 
titude de pauvres qui s’y rendent partie par 
dévotion,. & partie pour fe procurer un 
repas. Ils permettent aux Dames lorlqu’el- - 
les font accompagnées de Meffieurs de vi- 
ficcr Fhermitage, mais point quand elles font 
feules; & quand aux femmes du commun 
on ne leur permet point d’avancer plus loin 
' K 4 * F 


Digitized by Google 



**4 • VOYAG E ; D E 

que l’arcade fus-menrionnée. SI ce n’cft aux 
grandes folemnitfr.. . ^ *’ ’ . 

Nous avons pris congé de cesperesenvi- 
* rôn une heure après diné , & avons été 
rejoindre nos ânes qui avoiept eu tout le 
temps de brouter les chardons des envi- 
rons, tandis que 'te Negre & notre guide 
fc régalèrent joyeufement de harangs, de 
fromage & de fruits qu’un pere avoit pris 
la peine de leur porter, & qu’il avoit ac- 
compagné d’une quantité rpifonnable de 
pain & de vin. .■ • • 

A préfent je peux aflurer avec vérité que 
j’ai vu la folitude la plus extraordinaire qui 
-ait jamais été habitée par des mortels : par- 
mi l’aflèmblage le plus charmant de pier- 
res, de rochers, d’arbres & d’arbuftes que 
l’on puiflè s’imaginer , on découvre une 
vue très étendue, & très-furprenante ; puis- 
que l’on apperçoit une partie confidérable 
de l’Océan avec nombre de châteaux & 
d’habitations à l’embouchure du Tage , les 
toits du Monaftere Royal de Mafra , plu- j 
fleurs villages & hameaux , ainfi que nom- 
bre de chaumières ifolées le long d’une 
chaîne de montagnes inégales , dont quel- 
ques unes font entièrement pierreufes & 
flériles; quelques autres ombragées de chê- 
nes, de fapins, & de lièges. 11 y en a 
qui font couvertes de vignes, d’oliviers, 

- ‘ de 
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de citronniers & d’orangers; outre; quan* 
tité d’autres plantes de toute efpece. 1 

. 1 • 1 t 
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Grand nombre de dents occupées dans une 
vaftemaifon. Exèellénce'dè la figure cir- 
culaire. Galanterie d'un Roi dévot. ’ 

1 .. . ► -* - • ' 

Lisbonne 13 Septembre 1760. avant midi. 

J. •.= . i_M. • . = • “ • • • 0 

M* voici de retour , prêt à vous faire 
la defcription de Mafra & de Cintra. 

Mafra eft un village fi peu confidéra- 
ble, que fon nom auroit à peine trouvé 
place dans une Carte du Portugal , fi l’E- 
difice immenfe que le Roi Jean V. pere de 
S. M. actuellement régnante , a fait bâtir à 
une portée, de moufquet de ce village , ne 
le rendoit remarquable. 

Cet édifice, qui eft parfaitement qua- 
drangulaire confifte. en une Eglife , en deux 
appartenons Royaux, &. en un Couvent. 
L’Eglife & les appartenons en prennent 
‘.une moitié, & le. Couvent prend l’autre. 

L’Eglife eft placée au milieu de la façade 
principale du côté du village, & eft allez 
• K 5 • 
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fpacjeufe pour pouvoir contenir phis dç 
mille perfonnes , . iànsy; comprendre le 
chœur. Mais elle elt fi fombre , que l’on 
»e iauroit découvrir du premier coup d’œü 
toutes les belles chofes quelle renferme, 
cela fait dé la:peite.; cdr jou n’aî épargné 
ni l’or , ni l’argent , ni le bronze , ni le» 
marbres les plus rares, ni inême les pien- 
précteufes pour, en faire' un objet d’ad- 
miration & dp furprife. . , 

11 s’y trouve plufieurs autels , très-riches. 


Le principal eil .omé d’une, liatue, & de 
quantité dë grands Candélabres d’argent 
maffif; ainfi que de tant d’autres omeqiejis 
Qd’un fi grand prise , qu’il (coûte À te quon 
afîiire-) un demi-million 'de Crumdes (45); , 
ce que je n’Ul pds de peine à croire. 

~ Il y â auffi fix orgues* trois de chaque 
côté; dont il ‘n’v a encore aucun d’a- 
chevé, • loffqu]ils 'te ' feront Ü fé ra afiez 
curieux de ks entendre tOuëhërj- L’on pré- 
tend qu’ils produiront un effet -très- àgFéa- 
ble; je n’en fuis pourtant paS bien iôr , je 
redoute îà -côttfüfion. L’Eglife ne me’pa- 
roit pas allez vafe pour pouvoir- fupporter 
cet affèmbîâge de fons. Je peoX-cependant 
me tromper. • : - - ; .VJ 

•-L’un dés déuX appartemens Royaux, ce* 

6f 'J . ! ’ ■ '■ , y.. j 

(465 Cntfade , Monnoié de Portugal valant environ t? 

*îé)k^' ■ *'*■’* o - ‘ 1 ' "J - oi^'jîsni 4 

ri 


? /* 


Digilized by Google 



LONDR.ES A £ÊNES. U*7 

lui qui eft h gauche en encrant dans TE- 
glife , s’appelle Appartement de la Reine , 

6c celui à droite Appartement du Roi . Ils 
font tous deux aflez vaftes pour pouvoir lo- 
ger commodément leurs Majeftés, & les 
gens de leur fuite. Chacun de ces apparte- 
mens confifte en une longue enfilade de 
chambres, de cabinets & de (ailes , & ils 
fe communiquent par le moyen du paflàge 
qui traverfe Une partie de l’Eglife. J’ignore 
•comment ils font meublés ; parce qu’on les 
démeuble des que leurs Majeftés les quit- 
tent. Les deux efcaliers principaux qui con- 
duifent aux appartemens font bien éclairés, 
fuffifamment larges, & très - doux. 

Chacun des coins de cette façade princi- 
pale foùtient un dôme qui a un peu la for* 
..me d’un pavillon. Ces pavillons vûs à une 
diftance convenable produifent un bel effet* 

& contraftent étonnamment bien avec le 
-dôme du milieu , & les quatre clochers de 
rl’Êglife.:: .. :* *. if 

L’enfemble de cette façade principale eft 
réelement auffi élégante qu’on peut le déli- 
rer. La porte du milieu a de chaque côté 
une colonne ifolée :d’ une forte de granit • 
trouvé quelque part dans ce pays, qui eft 
, très-peu inférieur à celui d'Egypte. Cha- . 
que colonne eft d’une feule pièce, & elles 
ont chacune trois braiïès de circonférence* 

. K 6 
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A chaque côté de cette porte eft un por- 
tique fupporté par d’autres belles Colon- 
nes , & orné de nombre de llatues gigan- 
tefques , (orties des mains de fculptenrs cé- 
lébrés d’Italie. Les niches m’ont parues ce- 
pendant trop petites pour cesftatues, ou 
les ftatues trop grandes pour les niches. 

Mais ce qui m’a le plus frappé de ce 
côté de l’Edifice c’eft l’Efcnlier , «qui con- 
duit à l’Eglife , cet efcalier prend la meil- 
leure partie de l’efpace qui ell entre l’édi- 
fice & le village , fes larges marches femi- 
circulaires lui donnent un afpeét fi magni- 
fique, que je doute que nous ayons en Ita- 
lie quelque chofe dans ce genre qui puiflè 
lui être comparé. 

Les toits des appartenions & de l’Egli- 
fe, à l’exception du pavillon, du Dôme* 
, & des clochers , forment une efpece de 
* terrafle d’où l’on a une vue très - étendue. 
Les clochers renferment cent foixante clo- 
ches de différentes grandeurs, qui forment 
plufieurs carillons que l’on fait mouvoir 
par le moyen de quantité de machines ren- 
fermées dans deux tours au deflous. Il eft 
impoflîble de donner une idée bien nette 
de ces machines, fans les accompagner de 
defièins. , Il fuffira de vous dire qu’elles 
<• ont coûté près de deux millions de crufa* 
des. Ce font réekment les deux objets de 
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^ cet édifice qui méritent le plus d’étre re- 
marqués ; & je crois que tout l’art des pen* 
dulilîes a été épuifé fur les carillons renfer- 
més dans ces deux tours. Quelle quantité 
de rouages, de pivots, de verges, . & de 
reilorts les uns de cuivre, & les autres d’a- 
cier! Qui oferoit en entreprendre la des- 
cription? Qu’il a fallu fe creufer la tête, 
& faire de réflexions avant que de les finir: 
cependant l’on a prodigué l’argent, & l’art 
pour ne produire autre chofe qu’une mu- 
fique de cloches ; qui lorfqu’elle dure plus 
de trois minutes ne fauroit manquer d’en- 
nuyer. *' 

Parmi, plufieurs choies dignes d’atten- 
tion , on y voit deux Cours entourrées des 
plus beaux portiques que j’aie encore vûs; 
ils font préférables à ceux de la P.rocuratie 
rtûve à Vénife. Ces portiques fupportent 
plufieurs appartemens qui fervent à loger 
les premiers officiers de leurs Majeftés lors- 
‘ qu’elles s’y trouvent. Ces appartemens ainfi 
que ceux du Roi & de la Reine , commu- 
niquent avec la partie de l’édifice occupée 
par les moines. . 

. _ •' Cette partie confiée en trois Dortoirs, 
• en un réfectoire , une Infirmerie, une cui- 
fine, une Bibliothèque, & quelques dé- 
’• pendances. . . . . 

L’qn des trots Dortoirs a, je, crois, envi- 

tr 
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ron trois cents pas ordinaires de longueur, <•- 
& il eit aflèz large pour que dix hommes 
de front s’y promènent à l’aife. On m’a dit 
que les Cellules qui étoient fur les côtés 
des trois Dortoirs alloient â fix cénts , elles 
ne font ni étroites, ni baffes comme le 
font celles des autres Couvents de Francis- 
cains, au contraire elles font fpacieufes & 
élevées, & reflèmblcnt plutôt à des appar- 
tenions plus dignes d’être occupés par les <t 
Prélats les plus diftingués que par de Am- 
ples moines. Il ÿ a moins de peres dans 
■ce Couvent que de Cellules. Leur nombre 
n’eft que de trois cents , & celui des freres 
•ne vaiqu’k cent cinquante. . 

L’ameublement -de chaque .Cellule j’en- 
tends celle des peres) confifte en un lit 
•étroit, découvert, (pas bién tendre) une 
table.,, quelques chai fes, une tablette pour 
•des Livres y & en- d’autres petits meubles 
•de peu de Valeur. Celles des freres n’ont 
ipdint de tablettes , la meilleure partie ne ' 
-lâchant pas lire, d •; -Li 1. ■**?• r 
*' Quand au réfeéloire, rien n’eft plus mag- 
nifique. La table qui .occupe partie de la 
, longueur peut -contenir plus de cent cin- 
-quance perfoanes de chaque côté y : vous 
-pouvez par la jàger de fà grandeur y cepen- 
dant il y a encore aflèz de place, à l’un des 
'bouts- pour admettre une fécondé table, à 
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laquelle le Roi dîné quelquefois avec quel- 
ques grands Seigneurs qu’il invite, 
i' Comme j’encrai dans ce réfectoire un 
moment avant, le diné des moines, la nap- 
. pe étoit mife; & je ne pus m’empêcher 
d’obferver que le. -pot qu’on fert pour deux 
moines contient environ ideux bouteilles de 
-vin. Tous ces 'pots font pareils y & tous 
rie terre blanche r , .marqués aux armes du 
-Roi, outre ces pots il y avoit des aûiectes 
rie bois de Bréfil, -une de deux en deux, fur 
laquelle étoient. iîx figues, deux grapes de 
raifin, & deux Citrons. Quand au refte de 
rieur diné (que je n’ai point vu) , il confifte 
'en trois bons plats, gras ou maigres fui- 
vant le temps où l’on fe trouve. Chaque 
■moine a un pain de pur forment pefant 
près d’une livre , s’il ne fuffit pas ils peu- 
vent en demander davantage. . " : ' ,. 

s , ^Tandis que les trois cents Peres dînent,, 
les çent cinquante freres fe tiennent debout 
derrière eux dans le plus grand refpeéh 
C’eft le Roi qui s’eft chargé de leur four- * 
nir cette nourriture , qui leur donne ces 
teints gais & vermeils. Je n’ai jamais vu 
de figures aufïï gracieufes même dans les 
tableaux .de Paul Véronefe (47) qui pjÿ* 

f.A :::iM -s .. <- d i *s!i a.-' i.: -1 

(47) Paul yéronefe né en 1532 fi» np des plus grsnd» 
peintres de l’Ecole Vénitienne. Le Guide difoic que i'jt 
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roît s’ctre attaché h peindre de beaux moi- 
nes. 

On allure que l’entretien d’une Maifon lî 
confidérable revient au Roi à deux cents 
mille Crufades par an. Ce. qui ne me pa-.\ 
roît point exagéré, car en comptant fur le 
pied de trente deux bonnes dents pour cha- 
que bouche ; on en trouvera plus de qua- 
torze mille occupées deux fois, par jour 
pendant toute l'année. , A quoi il faut en- 
core ajouter ce qu’il en ..coûte pour leur 
déjeuné emchocolat, leurs vêtemens, leur® 
bois , la grande confommation qui fer fait 
en cire pour l’Eglife-& les Cellules; la 
dépenfe en chandelles & en huile pour 

x ^. * • * * ’ I ’ * * •“* > • 

«voit h choifir parmi les peintres il deiireroit être Paul Vé- 
ronefe ; que dans les autres on, recounoifloit l’art , au lieu 
que dans les' ouvrages de Paul la nature Te montrait dans 
toute (il vérité. 11 étoit furtout recommandable par les gran- 
des ordonnances , par la mrjeftd de fes comportions' & le 
choix de Tes fiijets; il donnoit à fes tètes autant de grâce 
que de noblcfle , les mouvemens de fes figures étoient 
doux & leurs expreffions naturelles. Ses ouvrages font re- 
marquables par la fraicheur & la beauté du coloris. On lui 
reproche d’avoir quelquefois négligé le Coftume. 11 eut 
pour difciplcs fes deux fils qui ont marché dignement fur 
fes traces. Les noces de Cana qu'on voit dans le Réfec- 
toire de ’St. Georges Majeur du palais de St. Marc à Ve- 
nife, font un des plus beaux morceaux qui foient au mon- 
de. Ce grand peintre mourut à Venife en 1588 âgé de 
58 ans «i . i ; „ .. % 

% * at — • -T-* , 
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les lampes dans les Dortoirs & la Cuifine, 
outre plusieurs autres articles trop longs à 
détailler (48). Ce qui coûte le moins elt 
leur Infirmerie; mais il eft bon d’obfervcr 
que lorfqu’un de ces Religieux commence 
à vieillir ou à devenir Valétudinaire, on 
l’envoie dans une autre Maifon , & on lui 
en fubftitue un jeune, & robufte. Je n’ai 
. vu ni leur infirmerie, ni leur cuifine. 

Leur Bibliothèque remplit une très-vafte 

*» ' • . ‘1 H 4 * j>« ' •• * 

(48) Nous ne pouvons nous empêcher de rappeller ici 
au Leélcur une réflexion bien fagedu Philofophe dcFerncy. 
il y a cel couvent au monde , dit-il quelque part , qui jouit 
de 200000 livres de rente; la raifon démontre que fi l’on 
partageoic ces acoooo livres de rente h 400 bons officiers 
que l’on mariroit, il y aurait 400 citoyens utiles de recom* 
pente , 400 filles pourvues , & 3000 Tujets , au moins , de 
plus dans l’Etat au bout de 10 ans , au lieu de 50 fainéants ' 
inutiles à tous égards. Ajoutez encore que ces 50 fainéants 
rendus à la fociété , fe mariroient, cultiveraient les arts, & 
peupleraient le Royaume. Voila ce que tout le monde dé- 
lire depuis le laboureur julqu’au MinKtre ; il n’y a que le 
fanatifme feul qui s’y oppofe ; mais le bon fens & la raifon, 
■armés du pouvoir, ne doivent-ils pas écrafcr pour jamais la 
tête de ce monltre, au (fi méprifable que cruel, qui déchire 
également la Religion & la Société. 

Nous ajouterons à cela que la politique de la plupart des 
puiflances de l’Europe commence enfin h s’éclairer, &nous 
aflitrons, d’aprfcs mille honnêtes gens, qu’on verra avec le plus 
grand plailir l’anéantiflement fucctffif de ces familles iimnen- 
fes qui confomment fans rien produire , & qui (bnt moins 
propres à (butenir un état qu’à le dévorer. 
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falle , & une allez grande chambre. La falle 
ne contient h ce qu’on m’a alluré guère 
moins de foixante & dix ruiile volumes, &la 
'chambre environ dix mille,, parmi fe trou* 
vent tous les livres Portugais qu’on a pu ra- 
maflèr. Je jetai les yeux fur la lille.de 
* Ceux que contenoit une longue "tablette d'in- 
quarto , à main droite en entrant, & je 
vis que c’étoient des. Livres de Gé^éalo- . 
gle. Si les Auteurs *de ces in -.quarto fe 
font piqués de véracité ; aucune nation ne 
connoit mieux fes ancêtres que celle-ci. A 
peine y a t-il une feule famille un peu con- 
lîdérable dans le Royaume, qui ne puillè 
fe vanter d’avoir eu fon hiftoriographe , & 
quelques unes en ont eu plulieurs. Ç’eft 
de là (difent les étrangers) que dérive cette 
noble élévation qui fait que les Portugais 
témoignent le plus grand dédain à tous les 
autres peuples, & méprifent tous ceux qui 
ifont pas le bonheur d’être nés chez eux! 
De là peut-être auffi (me dis -je en moi- 
même) la fource de cette cruelle haine qui 
s’empara du Duc à'Aveiro , & le porta à 
commettre une de ces avions, qui ne man- 
quent jamais d’occafionner la perte de ceux 
qui s’en rendent coupables; ainli que les 
hiftoriens de tous les fiecles & de tous les 
peuples du monde nous l’alïiirent. Ce Duc 
ne pouvoic foutenir i’idée d’avoir quelques 
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pages -de fon livre généalogique fouillées 
par 5 qui>jque ce- fut* T 

, -Outre' ce , gran<i nombre de Livres gé-v 
néàlogiqués in-quarto., & d’antres formats; 
il ;y a dans çette chambre plufieurs hiftow * 
res des conquêtes faites par les Portugais 
dans différentes- parties -du- monde , d’outre- 
mer. Après fuiyent 4es Livres de Théolo- 
gie & de dévotion, qui' ne font pas en 
petit - nombre , ce qui -me prouvé la piété 
& l’habifeté des Portugais en fait de théo- 
logie. Maïs ce qui y. abonde à un point 
furprenant , ce font les vies des faints , mâ- 
les, & femelles, étrangers, & regnicoles. 
On prétend qu’il fe trouve fur ces tablet- 
tes priés de- cent volumes de, vies de St* 
Antoine feul; chacune rapportant les faits 
de ce grand feint d’ime maniéré différente ,» 
nî Alexandre , ni Augufte , 1 ni le Rof -dé 
PrufTe ri’ont été honorés d’un fi grand nom- 
bre de Biographes que ce bon St. Antoine.' 

$i j’en crois. le pçre Bibliothécaire, la 
Bibliothèque de cette- chambre cil d’une 
plus grande valeur que celle de la falle. Il( 
tr en quelque façon ^foifonV on peut fè pro- 


curer avec de Kf peine & de l’argent ceux 1 
de la dernière niais il n’en efl pas de mê- 
me des autres ; parce que les Livrés Por- 
tugais font;, de venus très -rares depuis le 
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tremblement de terre. L’incendie qui le 
fuivit a détruit plufieurs bibliothèques pu- 
bliques & particulières «dans la Capitale, 
& un Livre Portugais qui a quelque célé-; 
brité eft devenu auffi cher qu’un beau rubis. 

La perte de la Littérature Portugaife ne 
fera guere regrettée ailleurs qu’en Portu- 
* .gai (49); elle n’a jamais été de mode, & 

. ' «' ' *i - L*»:. fs-'t f ï 

(49) Le goût particulier des gens de lettres de -ce pays 
eft en général l’étude de la Philofophie fehoiaftique , de la 
Théologie, de la Médecine, delà Juriiprudence , & de la 
Poëfie j mais c’cft d’une maniéré bien ditlaeme des autres 
nations ils (ont, en général, G efclavcs des opinions des an- 
ciens que rien n’cft capable de vaincre cet aGerviUbment , 
Ariftote, Scot & St. Thomas font chez eux des oracles 
infaillibles , & G un Médecin ne juroit par Hippocrate , 
Galien ou Avicenne, les malades qu’ils’ expédiroient né. 
croiroient pas être morts dans les formes. ; Quant à la Poe- 
Ge ils ne font efclaves qne de leur imagination Couvent gro- 
tefquc, qui les fait prefque toujours tomber dans un pom- 
peux galinwthias. Les occafions dans lefquelles ils brillent 
c’eft lorfqu’ils s’attachent à quelque queftion de logique de 
métaphyfique ou de théologie } leur imagination pointilleuiè 
fe donne carrière, & n’abandonne jamais la queftion que 
la matière ne. fofc épuifée. ,, _• : , / vv < ; 

Quand aux feieuccs élevées & aux belles lettres, elles y 
fleuriront difficilement , non feulement parce qu’on n’y c 
point la liberté de la preGe, mais principalement parce qu'on 
y eft fujet à la cenfure de Pinquifition. L’ignorance , l’a- 
varice , & l’intérêt des moines réprimeront toujours les eP- 
fortf du génie, & l’empêcheront- de produire des ouvnt- 
- •• . 
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je doute quelle le devienne par h fuite. 
On ne connoit que très-peu dans l’étranger 
les écrivains de ce pays. OJforio i’hillorien 
Latin eü fort confidéré dans le monde lit-; 
téraire; & Catnoem , le poète Epique par 
delà Ælentejo & l’Eftramadoure: leurs ou- 
vrages font néanmoins plus loués que lûs. 
Nos moines Italiens exaltent un de leurs 
orateurs facrés nommé Vieira & le mettent 
de pair avec . nôtre Segneri. Mais je n’ai 
pas grande opinion du goût de nos moines 
en fait d'éloquence* J’ai ouvert dans cette 
Bibliothèque un des volumes du receuil des 
œuvres de Vieira , mes yeux font tombés 
par hazard fur l’éxorde d’un Sermon , où il 
fait; une pompeufe énumération des perfec- 
tions de la figure circulaire, après quoi le 
Cicéron Lufitain (nom que les P-ortugais 
donnent à ce prédicateur} continue & dit 
à fes auditeurs. Que fi le tout puijjant étoit 
dans le cas d apparoitre fous une forme géo- 
métrique , ce feroit furement fous la circu- 
laire préférablement à la Triangulaire , à 
la quarrée , à la pentagonal $■> à la duo- 

\ •• • v V •* • 

ges qui puiiTcnt éclairer ce pays d’cfdayage & d’abrutifle- 

(O Cette cettfure ejî trop ancre: depuis quelques années 
k Miniftere de Portugal a enfin ouvert Us yeux , té le fivtk 
y<i:r nmecel y efi , ü.t - on , confidérablcment diminué. 
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décagonale, ou à toute ‘autre connue des 
géomètres. 'QuO poüvois-je foire âfpfès 
avoir lu un pareille éxofde?il ne me res- 
toit qu'à remettre promptement Je livre à 
fa place. 11 faut pourtant’ que lesr ouvra- 
ges de Vk'tra aient quelqùe méritV puis- 
qu’ils font eiliroés de beaucoup -de gens; 
jè'fouhakefois avoir le -temps* d’examiher en 
quoi ce mérite ôonfitte. • 

J’avojs ouï parler avant mon Voyage de 
Mafra d’une traduction Porragaife des opé- 
ra de Métaflafe , & je priai -le pere Biblio- 
thécaire de me la montrer y mais il ne l’a- 
voit pas, & n’eh avoic eu encore aucune 
connoitfànce ; que penfez - vous de cette 
traduéïion ? on m’a ailüré que le traducteur 
a donné aux héros du Métaftafe plufieurs 
domeftiques leurs Maîtres les qfliiteht. Et 
s’entretiennent avec les foivantes & les 
nourrices des héroïnes. Vous riez! mais 
que pouvez- vous blâmer dans Achille ayant 
un valet de pied, Séniiramis une garde- 
malade, ou Détdamic une cuifiniere ba- 
varde qui ordonne au petit Negre de por- 
ter le chocolat h fa Maitrefîè? Si c’ell là 
le goût dramatique des Portugais , une tra- 
duction des ouvrages de Goldom leur plai- 
rait autant ^que le texte même plaie aux 
Gondoliers Vénitiens. ■ - • 

Les Portugais ont «un -Dictionnaire de 
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1 leur langue fort eftimé ; fauteur e(V étran- 
ger, c’eil un Jéfuite François nommé Blu- 
teau qui l’â compilé. Il eft imprimé en 
huit ou neuf-gros volumes in quarto. J’a- 
vois envie de l’acheter; mais je le trou- A 
vai trop volumineux pour pouvoir m’en 1 
charger ; d’ailleurs le tremblement de terre 
fa rendu trop cher pour ma fortune. 

' ' Je feuilletai divers autres Livres Portu- 
gais pendant les quatre heures que je paflai 
dans cette bibliothèque. Je trouvai dans un 
ouvrage de Médecine un rernede pour le 
, mal des yeux, qui me parut auflî excellent 
que fingulier. La perfonne ainfi affectée * 
dit le Médecin Portugais, ne doit ni lire 
ni fixer aucune muraille blanche. L’hon- 
1 néte Bibliothécaire étoic enchanté de la eu-, 
riofitc que je témoignois pour la Littéral 
j turc de fon pays : s’il m’eft permis de tirer 
dès conféquences du peu que J’ai vu pén- 
1 dant que j’ai été dans cette bibliothèque 
les écrivains Portugais les plus renommés 
font; au plus, comparables h no •fArfiillinès, 

' & Ciampalès pour les vers, & à nos Giu«- 
1 glaris, & Tefauros pour la profe*dont la 
façon ridicule de penfer, & l’enflure dans 
les expreffions ont procuré ab dernier fie- 
cle le nom de fo colo cattivo- relativement à 
fa méchante Littérature. • Nos empdülés 
Colkandresy Eroniénes , Dicanées , Cor air 
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les y & autres Livres du même genre, ont 
l’air dëtre traduits du Portugais , malgré 
cela je fouhaiterois encore pouvoir donner 
quelques mois à étudier la Littérature de 
ce pays. 

La grande Bibliothèque de Mafra , j’en- 
tends celle de la falle , auroit pris trop de 
temps , je n’ai pas eu celui de l’examiner» 
ÿen ai pourtant vu allez pour me convain- 
cre qu’elle eft très -belle, outre les meil- 
leurs ouvrages des langues lavantes, on 
m’a alluré qu’il s’y trouvoit nombre de ma- 
nuferipts précieux, fur- tout Hébreux & 
Arabes; & comme j’y ai vu plulîcurs moi- 
nes qui m’ont paru étudier, il eft vraifem- 
blable qu’ils ne font pas tous . ignorans. 
Mais il faudroit qu’un Voyageur l'éjournât 
quelque temps dans un pareil lieu pour 
pouvoir le former une jufte idée de ceux 
qui l’habitent ; malheureufement je ne pus 
m’arrêter davantage à Mafra. 

Il eft temps de prendre congé du Pcre 
Bibliothécaire, & de viliter le jardin du 
Couvent. Il eft pallablement grand pour 
avoir été en quelque maniéré creufé dans 
le rocher vif, & pour avoir ,été obligé d’y 
tranfporter la terre de différens endroits. 11 
y a au milieu un vafte réfervoir & plu- 
iieurs fontaines. On peut communiquer 
par quelques portes pratiquées dans les mu- 

rail- 
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railles .avec le Parc Royal qui pft pareille- 
ment entouré de murs, on allure 'qu’il ^ . 

quinze ou feizs mille de tour. Le pe(|''' 
que j’ai vu de ce Parc depuis les fenctreS 
des cellules, loin .d’être embelli par çettê • 
verdure, qui fait prefque toute l’année f ôr- 
nement de ceux d’Angleterre , mVpanj . 
plutôt un delerc brûlé & pierreux, où il ÿ 
a peu d'arbres ôé d’autres plantes. 

_ Mais le batiment mérite la plus grande 
attention; peu d’édifices en Europe (àpei-î 
iie.y en trouveroit on dix} ont une apparence 
aufii- majeltueufe. Son premW'Arçhitcété 
é.toit Allemand, il avoit été élevé a R<> 
me; il faut qu’il ait été doué d’une belle 
imagination. pour avoir formé le plan d’un 
édifice aufii vafle, & pour eh avoir dis- 
pofé les parties d’une manière aufii. noble! 

.& aufii convenable qu’il l’à fait. 1 

première pierre Ch fût pofée eh . 

fi l’on ne m’a pas trompé; cependant pIùX 
fi,eurs parties de l’intérieur ne font pas ên- 
çorc finies : quoique pendant les vingt pre- 
mières années fix mille ouvriers y aient 
conftsmment travaillé, outre le grand nom-; 
bre d’artifies qu’on a employés à Rome & 
ailleurs. Ce n’efi que récemment que le 
nombre de ces ouvriers a été confidérable* 
ment diminué. Actuellement on n’en em- 
ploie que deux cents. 

Tome /. L 
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Ce fut un vœu fait par I’Archiduchcflè 
Epoufe du Roi Jean V. qui occafionna cer- 
jpe fondation. A fon approche des côtes 
idc Portugal la première terre qu’elle vit 
fut les hauteurs de Mafra , & la première 
grâce quelle demanda au Roi fon épotix, 
fut qu’il lui plut d’y ériger un Temple à la 
Vierge, & à St. Antoine, à la proteétion 
defquels elle reconnofloit être redevable de 
fon heureufe arrivée en Portugal. Sa Ma- 
jefté, qui étoit le Prince le plus attaché 
aux moines qui ait jamais éxifté, lui ac- 
corda volontiers fa demande. 11 ne fe con- 
tenta pas feulement de bâtir l’Eglife il vou- 
lut encore y ajouter le palais, le couvent, 
le jardin , & le parc , pour honorer digne- 
ment le morceau de terre qui s’étoit le 
premier attiré les regards de fon augufte 
époufel galanterie allez finguliere! Corn-- 
fne tout le voi finage de Mafra abonde en 
immenfes carrières de beau marbre, & de 
pierre de taille, la bonne Reine eut la fa- 
tisfâélion avant fa mort , de vdîr l’édifice 
très-avancé & décoré de plus de cinquante 
fiatues gigantefques. 




• \ 


Digitized 



1 


LONDRES A GÊNES. 243 



LETTRE XXX. 


Point d'érudition dans Vautre vie. Igm * 
rance des favans. Orgues , & foi me* 
rie y Ornement morefques. * ■ ~ > 

* i $1!. 

Lisbonne 13 Septembre 1760. au foir. 

A près avoir vjfité tout h mon aile le 
Monaftere royal , le faéteur d’orgues du 
Roi ' ma ramené dans l’Eglife pour me 
montrer l’intérieur d’un des fix orgues. ' 

. Je l’ai examiné avec la plus grande at- 
tention ; & je me fuis fait détailler l’ufage 
de chacune de fes parties:* mais mon igno- 
rance dans cet art cft telle que je n’ofe 
me hazarder à vous en donner la moindre 
defcription. Que je blâme ma négligence 
de n’avoir daigné pendant quarante ans 
m’appliquer un inftant à m’inftruire des 
propriétés des tubes & des foufflets, j’aiï- 
rois, par ce moyen, pu me former une idée 
de la variété des fons enchanteurs que l’oft 
peut en tirer! Les études néceflàires à ce- 
lui qui veut s’ériger en Ecrivain de Voya- 
ges me paroiflènt immenlés. 

L a 
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Bien des gens, venant à réfléchir fur les 
©ccafions qu’ils ont négligées d’augmenter 
leurs connoiflànces, ce qu’ils ont mille fois 
pu faire; fe font imaginés que, s’ils a- 
voient à recommencer leur carrière , ils 
s’appliquer oient avec le plus grand foin, 
& une confiance inébranlable h l’étude 
de toutes les feiences, & à fe graver dans 
la mémoire toutes les découvertes qui fe 
font faites dans le monde depuis les jours 
de Pythagore & d 'Arijlote. 

Mais de pareils railonneurs n’ont félon 
jnoi qu’une fauflè idée des chofes. Quel- 
que longue que foie notre vie , & quel- 
que conrtante que loit nôtre application, 
je penfe que c’ell une des làgcs difpofitions 
de la providence d’avoir empêché que 
ïious ignoraflions dès le commencement 
xout ce que nous devions apprendre , & le 
peu que nous étions capable de retenir. 
S’il en étoit autrement nous ferions épou- 
vantés, & concevrions du dégoût pour les 
feiences, & au lieu d’en acquérir quelques 
unes, je fuis perfuadé, que nous n’aurions 
jamais le courage de nous appliquer à au- 
cune. • - 

Il efl réekment heureux que nous ofions 
entreprendre de voyager fur l’océan feien- 
tifique , avant que de connoître fon immen- 
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fité, autrement le cœur nous manquerait 
dès le commencement , nous imiterions 
l’exemple de cette fervante parelïèufe , qui 
ayant à balayer la naifon , à laver lès écuel- 
les, & Ton diné h préparer, fe défefpéra, 
courut au grenier, fe jeta fur fon lit, & 
s’endormit. 

Telle eft la fuite d’idées que mon igno- 
rance en fait d’ofgues a fait naître. Quel 
mépris cet arcifte n’a-t-il pas du concevoir 
pour moi, en me trouvant fi peu inftruir 
dans là noble fcience f Le fujet de confo- 
kicion qui me refte eft que plufieurs grands 
hommes auraient pu partager ce mépris 
avec moi: combien s’en trouve-t-il, même 
dans la claflè des plus célébrés, qui igno- 
rent comme moi des choies beaucoup plus 
communes que l’art de fabriquer des or- 
gues? Combien le nombre des favans des di- 
verfes Univerfités de l’Europe qui mangent 
du pain deux ou trois fois par jour, & 
ignorent parfaitement la façon de le faire, 
n’eft-il pas confidérable ? Combien n’y 
a- 1- il. pas de gens, qui trempent perpétuel- 
lement leur plume dans l’écritoire, & qur 
ne fauroient certainement pas faire de l’en- 
cre? Combien de gens fe font razer tous 
ks matins , & n’ont jamais penfé à s’infor- 
mer des ingrédiens qui entrent dans la coro- 
pofuion d’une favortette'?. * 

lj- .. ' 
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Je me rappelle une aventure à ce fujet, 
que je crois valoir la peine d’ôtre racontée. 
Trois beaux efprits Anglois , Wash , Wy- 
cherley & Pope, fe promenant enfemble 
dans les 'champs , eurent une difpute au lu» 
jet d’un tuyau d’herbe qu’un d’eux ramaflà 
par hazard. Voila un beau tuyau de fro- 
ment, dit l’un de ces Meilleurs; je n’en 
ai jamais vu de plus beau ! Ce n’eft point 
du froment ; dit le fécond , je crois que 
c’eft du feigle, Bon! n’étes vous pas hon- 
teux dit le troilieme de votre ignorance; 
ce n’eft ni froment, ni feigle, l'ûr comme 
j’éxifte, c’eft de l’avoine. Au moment où 
ils alloient fe fâcher. Miller le Botanifte 
vint à pafîèr. Ils s’en remirent à fa déci- 
ücn , & il décida qu’ils a voient tous trois 
tort. 

La plus grande partie de ceux que nous 
nommons favans, ignorent les chofes les 
plus ordinaires, il y a tel philofophe qui 
pourroit apprendre du dernier des hommes 
beaucoup plus qu’il ne s’imagine. Jé dois 
par conféquent me confoler de ce qu’un 
fadeur d’orgues m’a pris pour un fot. Il 
ne fe trompoit pas tout à fait, quant à mes 
connoiflànces dans fon art. 

- Le nom de cet homme eft Eugène Ni* 
tolas Egan , il eft Irlandois. A peine a-t-il 
quatre pieds de haut: mais tout eft vie 
» •» 
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chez lui? Il ne doit le porte qu’il occupe 
à Mafra ni au hazara, ni à la protection; 
maii uniquement à fou .habileté. Le Roi 
avoit fait venir huit fameux fadeurs d’or* 
eues d’Italie, d’Allemagne, & d’autres paya» 
& avoir Ordonné que celui des huit donc 
l’orgue ferait le meilleur obtiendrait cet- 
te place , vous vous doutez bien que cha- 
cun fit tous fes efforts pour l’emporter fur 
fes rivaux : mais l’immortel virtuole Caffa- 
relle conjointement avec le célébré com- 
pofiteur David Per-ez ayant . été nommés 
pour prononcer fur là; bonté de leurs in- 
ffrumens* décidèrent unanimement en fa- 
veur du petit Egan , de' forte qu’H obtint 
lé porte;' Les honoraires n’en font pasaufli 
éonfidéràbles qu’il l’a voit d’abord efpéré: 
mais- Jqüe i font des honoraires pour un ap* 
•fté? 11 a triomphé de fes rivaux, & les a 
vu abandonner honteufement le Portugal. 
fi Après m’avoir montré fon orgue, avoit 
Joué allez long-temps, & touché plufieurs 
fote ùh defliis , qui eft de fon invention, il 
JnY mené voir le -meilleur ami qu’il eut à 

* Mafra j qui eft celui qui fonne les cloches 
du monaftere Royal. f ’ av •.» , • 

•" J’efpere que vous ne rirez pas lorfque je 
vous dirai que j’ai eu l’honneur de rendre 
vifite au ' fonneur de cloches dé S. M. qui 
eft auflî grand -homme qu’aucun de ceux. 

■ L 4 
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qui fe font jamais mêlés de toucher les cor- 
des d’une cloche, & anffi célébré dans fou 
genre que Platon l’a été. dans- le- fien. Oû * 
rre qu’il fait tirer de fes cloches les fons 
qu’il lui plaie, il les retient dans la plus 
grande fii bordination, & il joue par leur 
moyen des airs fi. variés & fi. agréables que 
toute la Cour en eft enchantée., Mais il 
s’efti afluré le titre de grand - homme & de 
génie profond par deux infiruments de fon 
invention , l’un compofé de nombre de pe- 
tits monceaux de bois*, l'autre de plufieurs 
morceaux de briques. Il pofe ces petits 
morceaux qu’il arrange h fa façop fur une 
fable: il prend enfuite deux petits maillets 
& frappe deflus. Vous ne finiriez vous ima- 
giner la douceur des fons que. contjejujent 
le bois & la brique! 11 joue fer; l'^n- fuifi 
l’autre les plus belles ouvertures d’Handel, 
& les morceaux les plus difficiles de Sear-, 
lattt. Mr. Egan qui lui même a ajouté un 
nouveau deflus à l’orgue , & qui en cop- 
féquence eft juge Compétent de çes ; matiè- 
res , aime & honore cet homme , -quoique 
fimple fonneur de cloches,. & n’eft point 
jaloux de fes talens: peut-être parce qu’ils 
o’errtrenc' point en concurrence avec *les 
fiens. - y *’• • -J, 

t Le Soleil commençoit h baifler lorfquc 
j’ai pris congé, de cea deux gommes extraor- 
\ .1 dînai* 
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iinaires. J’ai donné la main au fonneur de 
cloches , & n’ai pu- m’empccher d’embras- 
fer le joli Nain. 

Le chemin entre Mafra & Cintra eft 
encore tel qu’il étok apres le déluge lors- 
que les eaux fe retirèrent, je fuis defcendu 
vingt fois de ma chaife craignant quelle 
ne renverfdt. J’ai remarqué aux deux côtés 
du chemin pluGeurs blocs de pierre, & 
plufieurs colomnes de marbre qui avoient 
été tirées des carrières qui en font très- pro- 
ches. 11 étoit nuit lorl'que je fuis arrivé à, 
Cintra, mon Negre m-’a conduit à X Au- 
berge Angloife: on lui donne ce nom parce 
qu’elle elt généralement occupée par une 
Société de négocians Apglois, qui s’y ren- 
dent de Lisbonne, foie pour s’y recréer, ou 
pour y acheter des Oranges & des Ci?» 
trons. Lorfque ces négocians s’y trour 
vent, on- leur donne les meilleures cham-; 
bres; ce n’eft pas fans une bonne railbn ^ 
puifqu’ils les ont meublées à leurs propres- 
frais. 

- Comme elle s’eft trouvée pleine lors de' 
mon arrivée , & qu’il étoit trop tard pour- 
fe procurer un autre logement; j’ai été 
obligé d’aller coucher dans Une maifon voi- 
fine fur le morceau de toile dont j!ai pré- 
cédemment parlé. Mais à mon- retour dui 
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Couvent de Liège , les négocions étoient 
partis, & j’ai eu un très* bon lit. . 

.11 cft, t à préfent, temps de vous dire, 
qu’avant le tremblement de terre. Cintra 
étoit bien digne d’être vifité. 11 y avoic 
une Maifon Royale actuellement prefque 
détruite. On prétend qu’elle fervoit il y a 
plufieurs iiecles, de Maifon de plaifance 
aux Rois Maures qui arrachèrent le Por- 
tugal & YEfpagne des mains des Vanda- 
les ; qui avoient eux -mêmes arraché ces 
deux Royaumes de celles des Romains. 
Maurefque, ou non, je conçois par fes 
ruines, ainfi que par ce qui en refte debout, 
que c’étoit autrefois fois un vafte Palais. 
On voit encore trois de fes falles. Le pla- 
fond de chacune ell divifé en petits com- 
panimens dans lefquels on a peint des ani- 
maux : mais chaque plafond n’a qu’un feul 
animal ; de forte que l’un ne contient qu’u- 
ne quantité de Cignes , l’autre que des San- 
gliers , & le troifieme que des Pies (50). 

(50) Quels détails , bon Dieu I Quel eft le Ieâeor, à fe*> 
prit duquel cette page, & tant d'autres ne rappelle cas 
vers , bien faits pour fervir de réglé & de frein à tout n&> 
utew. 

Un Auteur quelquefois trop plein de (bn objet, . 

Jamais fans l’épuifer u’abandotme un fujet. 
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Ce goût de décoration ma paru bien fan- 
tafque , furtout quand j’ai eu remarqué que 
les Cignes , les Sangliers & les Pies étoient 
tous parfaitement femblables , & qu’ils é- 
toient tous dans une même poilu re. Cha- 
que Cigne a une chaîne d’or autour du col: 
chaque Sanglier porte fur le dos un écus- 
fbn, & chaque Pie à les mots per ben écrits 
ï l’un de fes côtés ; ces mots précédés de 
celui de Piga forment une allulion à une 
pointe Morefque que j’ai déjà oubliée. 

Les murs des trois falles font incruftés 
de petits morceaux quarrés de marbre de 
deux différentes couleurs difpofés en échi- 
quier, il en eft de même des parquets. Il 
y a au rés de chauffée une petite chambre 
d’où avant le tremblement de terre on fài* 
foie jaillir de l’eau de plufieurs petits con- 
duits cachés dans les murs, en touchant un 
reflort, & voila à peu près tout ce qui 

Ùl r !.* . ■■ * ï! •! ■- >*'•*••' [' 

S’il rencontre un palais, il' m’en dépeint la face, 

* U me promené après de temiTe en terrafle » 

Ici s’offre un Perron, là régné un corridor. 

Là ce balcon s’enferme en un baluflre d’or 
Il compte des» plafonds les ronds & les ovales 
Çe ne font que fêtions , ce ne font qu’aflragales , 

Je ftute vingt feuillets pour en trouver la fin 
0 Et 'je me fauve à peine au travers du jardin. 

Fuyez de ces auteurs l’abqndance ftdrile, 

ït JH W* chargez point d’un détail inutile, &e.. 

h 6 
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refte de cet édifice,- o* eft occupé à le re* 
bâtir, le Roi veut qu’on lui rende fa pre-t 
miere forme j cette idée ett louable *> k 
poftérité pourra, décider du goût de l’As* 
chiceéture Morefque. j :r **i 

Des fenêtres de la falle où l’on a peina 
les fangliers on a une très-belle vue; mais 
je fuis fatigué de belles vues, & je ne venue 
plus vous en décrire aucune, fi vous êtes 
curieux de vues,, montez au fomraetdes-clo* 
chers» , • c.j', » >j «.»i 

. Le Monaftere Royal de Mafra rt’a pas 
été fort endommagé par le tremblement dé 
terre. -Les moines m’ont fait obferver, que 
Us petits membres ronds au defiùs des plin» 
tes des deux grandes colomnes qui font aux 
côtés de la porte de l’Eglife , ont été fen- 
dus, & en partie brifés; c’eü là prefque 
tout le dommage que l’édifice a fouffert , 
malgré les fecoufiès qui furent fi : violentes* 
que quelques Religieux furent jetés fur le 
vifage au moment où ils s’agenouilloiént au 
chœur , & pkifieurs perfonnes qui fe trou- 
voient dans l’Eglife trébuchèrent les unes 
contre les autres; Si l’édifice avoît feule- 
ment penché un pouce ou deux de plus» 
il feroic vraifemblablement tombé tout à la 
fois, & les auroit tous écrafés au même 
- jpfiant. i ■: ••• .. .r 4. j >. -.y •»' 

il efi temps de prendre congé de Cia- 
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{fa, du beau, cerrein fur lequel il eft fitué,* 
des débris des falies Morelques, ainli que 
des hautes montagnes du voifinage, où 
nombre' fcPAnglois & J de Portugais ont de 
jolies maifons de campagne. On m’a dit 
qu’allez près de là, il y a du morceau de 
terre qui a près d’upe Tièue de longueur & un 
mille de largeur entièrement planté d’oran- 
gers & de Citroniers, dont les fleurs durs 
leur faifon parfument une grande étendue 
de pays. On le nomme la vallée de CoU 
tarés & on le compare au Jardin d'Eden. 
Vrailèmblablement fi je Pavois vu je n’mi>» 
Kjis pas manqué de le comparer au terri»- 
toire de St. Remo fur la côte dé Ligurie. 

En avançant de Cintra vers Lisbonne 
j^fi reconnu quelques autres parties de Pà- 
queduc , qui traverfe la vallée d 'Akantarà. 
J’ai vu aufli plufieurs Quintas , (Maifons 
de Campagnes appartenantes à ' dés Seig- 
neurs, & à des Gentilshommes Portugais:} 
généralement parlant , le pays que j’ai par- 
couru dans ce petit Voyage eft pierreux & 
lèériie. 


*•- .i, ... * 
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Cens auxquels la parole ejl interdite. Vo- 
leurs point ajjajjins. Concuffions de fO- 
rient à /’ Occident. Baraques . Noirs , 
& leur poftérité. Juifs . , leur méchan- 
ceté ; Bruit des rues. 

. i 

Lisbonne i B Septembre 1760. 

M '. : ; ' > , ’ I • . J:. 

e s recherches dans ce pays ne fe font 

pas uniquement bornées aux ufages, aux 
piœurs , aux palais & aux Couvents. J’ai 
fait mon poffible pour raflèmbler des infor- 
mations véridiques au fujet des différera 
événemens qui ont dernièrement attiré le* 
yeux de toute l’Europe fur ce Royaume , 
& vous ne manqueriez pas d’admirer mon 
indu (trie fi je vous rendois compte de me* 
efforts pour découvrir le véritable motif de 
la conduite criminelle du Duc d 'AveifVi 
de l’expulfion des Jéfuites, de l’éxil des 
freres naturels du Roi ; de la dureté du trai- 
tement inoui qu’a effuié le Cardinal Accia- 
joli , & de l’éxaltation de Don Bafiien Jo- 
feph de Carvalho au plus haut degré du 
pouvoir. 


. ' _j 
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Ces fujets méritent certainement quel- 
ques recherches, furtout vu le foin qu’on 
a pris de les couvrir d’un voile fort épais > 
qui ne laifièra pas d’offulquer les hilloriens 
à venir; mes peines ont été adèz mal ré- 
compenses. Ce gouvernement à défendu 
à qui que ce foit de s’entretenir de pareilles 
matières ; & cela fous les peines les plus fé- 
veres; un fi grand nombre de ceux qui 
ont tranfgrefle ces défenfes a déjà été jeté 
dans des cachots pour ce fujet, que les 
pauvres malheureux Portugais font tranfis 
de frayeur toutes les fois qu’ils entendent 
certains noms: il n’eft pas du tout facile 
d’engager quelqu’un du pays à dire fon fen- 
dment fur la moindre chofe ayant trait à 
la politique , quoique le penchant à déci- 
der, & l’empreflèment à parler foient deux 
des principaux ingrédients qui entrent dans, 
la compofition du caraétere Portugais. 
Quand au peu de particularités que j’ai pu 
glaner de mes entretiens avec les étrangers, 
elles font fi pleines d’incertitudes de cor»* 
traditions, & de partialités évidentes, qu’il 
vaut mieux ks réferver pour le tête-à-tête 
que de les inférer dans mes lettres. . 

- .Mais je ue faurois quitter ce pays, fans 
dure . encore quelque chofe des Jéftritesî 
vous avez droit d’éxiger d’un frère qui 
vous écrit de Portugal qu’il vous en dilè 
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fon fentiment , ainfi que de Ja manière- 
dont ce gouvernement s’eft conduit, à leur 
égard. 

Comme vous êtes bien infirmes de ma 
façon de penfer à différens égards, vous 
vous imaginerez peuc-êcre , que j’approuve 
ces procédures , & que je regarde ces pré- 
tendus Compagnons de Jéftts comme une 
bande de traîtres, toujours prêts à poig- 
narder les Souverains & à bouleverfer les 
Empires, comme ils font regardés par un- 
nombre confidérable de gens dans toute 
l’Europe. Quelle que puiflè être néan- 
moins l’opinion des autres, je n ? ai jamais 
pu me réfoude à leur faire l’honneur de- 
les croire poflèfieurs de cette fermeté d ? âme 
néceffaire pour fe hazarder à commettre de ces 
aétions grandes & hardies. Je les ai fouvent 
wobfervés dans leur corps colleétif comme 
formant un ordre \ j’ai encore été intimé- 
ment lié avec un grand nombre de ' fe» 
membres^ & je les ai toujours trouvés (am- 
fi que tous les autres moines) fi pufillanK 
mes que j ? ai été convaincu qu’un particu- 
lier d’un courage ordinaire pourroit feul' 
en chafler une douzaine jufqu’au bout dû- 
monde avec un (impie bâton.. Leur genre 
de vie, les éloignant de toute efpece de- 
danger, énerve leur efprit, & au lieu de 
leur infpirer le dçfir du péril,- & «te Tinire- 
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pidicé.; ne fait que leur communiquer une 
certaine débonnaireté femelle & une certai- 
ne fouuiilïion, avec un caraétere mélangé de 
diffimulation & d’hypocrilîe. II n’y en avoir 
pas un feul, parmi le grand nombre de ceux 
que j’ai connus, qui n’eût, plus ou moins, 
quelque, choie dp ce portrait. , : .> 

t Outre les idées que j’ai conçues de cet- 
ordre, qui font le réfultat de plulieurs an- 
nées de. réflexions & d’obferyations. J’ai 
encore lu une bonne partie des Livres que 
l’on a récemment publiés contre (es mem- 
bres en vue de les faire tous palier pour 
des conjurés, des traîtres & des Régicides 
par principe & par fyftême: mais ces li- 
vres pour la plupart font écrits de mauvais 
fe foi. Loin d’avoir été convaincu parles 
râlons qu’on y allègue? je ne crois pas 
même que les Jéfuites aient eu la moindre 
part à l’attentat de d 'Aveïro: il m’eft facile 
d’en rendre raifon d’une maniéré Ample* 
fans avoir recours à des confpirations corn» 
pliquées & merveijleufes. Il n’eft pas non» 
plus poffible de concevoir qu’un corps nom- ; 
breux compofé de gens d’un caractère tel 
qne je les conrioisy adroits, prudents, &, 
timides, eût voulu prendre part h une cou-; 
i pi ration , dont 'le chef étoit fier, împrur j ‘ 
dent, & furie 1,1 x , enfin tel que d 'Avéiro^ 
& compofée d'hommes & de femmes de- 
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différons âges & conditions; laquelle, quand 
même elle auroit réulïi , les auroit tout aa 
plus laiffés précifement où ils étoient. 

Mais fuppofons pour un moment, que 
quelques-uns (ou plufieurs fi vous voulez,) 
euflènt trempé dans ce complot. Quelle 
difficulté y auroit -il eu à punir ce petit 
(ou ce grand) nombre après une procédu- 
re point fecrete ni Tnyftérieufe; mais en 
forme , & publique qui auroit eu pour; 
témoin la nation entière? Jufqu’à prêtent 
aucun Jéfuite n’a été exécuté pour ce fu- 
jet, mais tous ont été tranfportés hors du 
Royaume , & en ont été bannis pour tou- 
jours,’ fans aucune diftinétion de l’innocent 
& du coupable; je ne faurois réconcilier 
avec mes idées de juftice & d’équité une 
fentence qui les traite tous de même. 11 
eft vrai que le vieux Malagrida , & deux 
ou trois autres (dont aucun n’étoit Portu- 
gais, mais tons Italiens, ce qui mérite d’ê- 
tre remarqué) ont été arrêtés & détenus 
en prifon. Il y a près de deux ans qu’ils 
font à rinquifirion (51). Mais l’Inquifi- 

1 '^1 1 ■■ ,'C» •jï""’ . . . r ^ >*-* fcW- ^ 

(51) Longtemps après cette lettre écrire , le pauvre Ma- 
ljgrida a été brûlé comme hérétique, chargé outre pin- 
fleurs chûtes d’avoir écrit, pendant fa détection k.ripqujfr- 
tùfti, que la Vierge Marie paiioit Latin loifqu’elle étoit en- 
core; dans le ventre de Ste. Anne. Je ne fais ce 'que font 

. r* ti' . * ci' ^ ^ j y ■ * it). • 
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I rion a-t-elle rien à voir fur les régicides, 

II fi le gouvernement ert perfuadé qu’ils foiem 
des régicides. Pourquoi n’ont- ils pas été 

1 pendus avec le Duc SAvtïro & les autres 
conjurés? le pouvoir, auquel il étoit facile 
i ' de bannir un millier d’individus, avoit cer- 
[ tainement celui d’en faire pendre une ou 
deux douzaines & meme davantage. Pour- 
quoi ne l’a-t-il pas fait? Qui a pu l’cn em- 
I pêcher? Le Pape? Le peuple? Quelque 
puiflànce étrangère? Non. Le monde en- 
tier auroit applaudi au châtiment infligé k 
I des Régicides avérés. Pourquoi a-t-on eu 
recours à des écrivains mercénaires , & pris 
tant de peines pour noircir l’ordre entier , 
1 lorfque fes membres coupables fe rrouvoienc 
1 à la portée du glaive de la Juflrce venge- 
refïè. A quoi bon tant d’efforts au dehors 
pour faire croire que cet ordre eft un com-: 

. • . • / 1 • 

devenus fes complices. Les Portugais ne fe font - ils pa* 
conduits comme des- Cannibales 2 Un certain Platel , dont 
ces lettres font mention, connu autrefois fous le nom de 
Pere Norbert s’eft fait Papologifle de cette inique fenren- 
ce ; & à eu l’impudence d’avancer dans une mauflade 
brochure que les Ambalfadeurs d'Angleterre & de Hollan- 
de avoient afiifté au fupplice de rimbêcille Malagrida, & 
«voient paru applaudir à fa condamnation (*). 

d 

' 4 * > v 

(*) Il faut avouer que cette Note de l'Auteur , ou du 
Traducteur , e[l curieufe , & qu'elle ne fiera pat de mife chez. 
Ken des ge ns. 


1 


Digitized by Google 



*6q VOYAGE DR * 

pofé de fcélérats , tandis que dans le pays 
H n’cft permis à perfonne d’en parler ni en 
mal ni en bien? pourquoi infinuer que cha- 
que Jéfuitc eft un infigne coquin , toujours 
prêt au premier ligne de fon Général , de 
Ion Reéteur ou de Ion Préfet , h devenir 
traicre, conjuré, Régicide; cette afleràon 
ne fauroit trouver de créance que chez des 
enthoufiaftes , & qtiè' chez ks perlonnes 
qui haïfiènt fans favoir pourquoi, & dont le 
nombre eft plus grand qu’on ne s’imagine ; 
elle ne fauroit jamais en mériter de ceux 
qui penfent raifonuablement , qui connois- 
knt l’intérieur du cœur humain, & les diffé- 
rentes pallions dont il eft agité ; encore moins 
de ceux qui ont obfervé l’impoffibilité qu’il y 
a , à réfoudre un grand nombre d’individus 
à penfer & à agir comme s’ils ne compo- 
rtent qu’une feule tête. 

Voici donc ce que je penfe de la Socié- 
té, je la crois nuifible au- bien générale, 
non que les membres foienc traîtres & ré- 
gicides par fyftême, mais parce qu'ils ac- 
cumulent fans celle des richeflès dont ils 
n’ont aucun befoin: leur. entretien n T en éxî- 
ge que peu , vivant en communauté , fe 
nourrilfant fimplement, s’habillant Ample- 
ment, & fe logeant fimplement. Quel be- 
£bin ont-ils de piller leurs voifins par leur 
trafic , & par leur banque , & d’entalfu: 
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tréfors fur tréfors? eux donc la vie eff rrès- 
fîmplc , & qui ne peuvent en adopter une 
différente fans pêcher contre leur.inllicut? 
Pourquoi font - ils continuellement à l’affût 
des héritages (ou prcfque toujours) au pré- 
judice des héritiers légitimes? Que veulent- 
ils ’ faire de ces tréfors ? ou s’ils ont quel- 
que bonne raifon (ce qui ell inconcevable) 
pour agir de cette manière, qui les em- 
pêche de la déclarer publiquement? • 

S’il faut abfolumenc que cet ordre foie 
anéanti, cette avarice ne peut manquer de 
juhifier fa fuppreflion. Mais au lieu de 
fuivre la route qu’on a prife, & de le$ 
qualifier de Voleurs , titre qu’on peut leur 
donner avec juflice; puifque la paffion de 
s’approprier le biÿn d'autrui eft le vice do- 
minant de la fociécé, pourquoi fe donner 
tant de peine, & employer les preflès de 
Laques, de Vénife , de Lugano & d’autres 
lieux pour les décrier comme d es AJJaJJtns: 
cet efprit, en confidéranc la nature des cho- 
ies , ne fauroic jamais être celui d’un corps 
nombreux (52). <■ . . * 

to 

# , N . •. ‘ ï - •/ 

C5O Pour peu qu’on éxamine impartialement les diffé- 
rents mnuifelles contre la Société de Jclüsj.on fera con- 
vaincu qu’elie tendoic à s’approprier la monarchie univetv 
Telle. Ce plan étoit fi bien concerté que trois ans plus 
tard quelques Princes d’Europe enflent été les victimes 
de ce coup funcite , s’ils ne l’cuffent heureufemeut piéve- 
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Outre la paffion de Voler la fociété a en* 
core celle de dominer: cette derniere au- 
rait pu fournir une nouvelle accufation à 
là charge: elle eft un de fes carafteres dis- 
tin&ifs, & avérés, qui l’a rendue depuis 
long-temps odieulè à tous les gens (en les, 
_& honnêtes. Quel befoin a-t-elle de cré- 
dit & d’autorité dans les Etats où elle eft 
établie, & même dans ceux où elle n’a au- 
cun établiflèment; c’elb h-dire, dans ces 
pays, que nous qualifions, peut-être avec 
trop dé fiel , & de mauvaife foi d’héréti- 

nu. Ces tréfors entaffés & dont l’ Auteur feint de ne pas 
deviner le motif, ces brigues fecrettes , ceuc tyrannie de* 
conlçiences, cette envie de dominer, ces liaifons fourde* 
& ténébreules : dans le fecret des familles, cette morale 
que la feule prévention peut palliée, enfin tous les moyens 
mis en ufage par la Société , prouvent alTez quel étoit fou * 
but. Ce n’eft pas que nous foyons affez injuftes pour croi- 
re que tous les individus qui compofoîent la Société fuffent 
initiés dans le myftcre. Non fans doute , il étoit renfermé 
dans la tête des puiffans de l’ordre , qui fe fervoicut de 
leurs compagnons fnbaltemes, comme un général d’armée 
fait mouvoir le corps des bas officiers, fans être obligé de 
leur confier fa marche & fes deffeins. Nous nç dirons rien 
de l’affaire de Portugal dont l’Auteur parle ; les gens in- 
flruits fçauront bien à quoi s’en tenir , & le détail ferait 
trop long pour ceint qui ne le font pas. Nous ferons feu- 
lement remarquer qu’il n’y a point d’effet fans caufc , & 
que la Société n'aurait jamais tant entaflS de tréfors, com- 
me l’Auteur l’avoue, s’ils n’avoient pas dû fervir il quel- 
qae ebofe. — " ; - 
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ques? Comment peut -on accorder quel- 
que parc le crédit & l'autorité avec la pro- 
felfion que font fcs membres de vivre, de 
s’habiller., & de fe loger pauvrement, com- 
ité je l’ai dit ci-deiTus, & de fuivre les tra- 
cés de celui dont eux - mêmes Ce nomment 
les compagnons? pourquoi évitent-ils foig- 
neufement les maifons des pauvres , ou des 
réligieux devroienc être continuellement 
occupés à les foulager & à les confoler? 
Qu’ont ils à faire dané les Palais des Grands, 
où ils cherchent éternellement à s’introdui- 
re? Qu’ont- ils à faire dans les Cours des 
Princes , où Us tâchent fans ceflè de gagner 
du cerrein ? Mon indignation n’a fait qu’aug- 
menter en les y voyant, fourrant, faifant 
des courbettes , pariant à l’oreille , carres- 
fan t, cabalant &! intriguant avec plus d’em- 
prdlèment que le plus vil courtilàn. 

•Mais fur ces matières & fur d’autres, 
nous en raifonnerons enfemble plus à nô- 
tre aile par la fuite. Ragionerem pii* ada- 
gio tnfteme poi , comme l’Evangélifte dit 
'h Aftolfes. En attendant, comme le temps 
de mon départ s’approche , j’ai employé la 
journée d’hier & celle d’aujourd’hui à vifi- 
ter de nouveau* à pied, les ruines de cette Ca- 
pitale, & ces nombreux amas d’habitations, 
qui ont été bâties pour fournir un abri aux 
•4 
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malheureux .que le- tremblenjent de terre a 
privé de leurs maiibus (53), y •„ y 

' ■ . *: r • ; . 'J ai 

„ • , « - 1 »l* »* 

C5.0 Lisbonne cil bâtie comme Panciennc'Rome fur de 
petite» Collines , il n’cft pas podibîc d’îmjigméi' dn plus bel 
■nfjrcft qife celui de cette vue fuT fn Civière, mais i mtfu- 
re qu’on approche du rix’pgd, n^i ne petit s’etpp&chcr de 
déplotcr les ravages que les r tremblements de terre, y ont 
faits. 11 ne faut pas croire que la plus grande partie de 
cette belle Ville ait été renverfée le jour même de ce funefte 
événement. Le tremblement de terne de 1757 ne diitruitit pas 
reniement un quart des msifbns , mais l’allariné & l’épou- 
vante s’étoient fi fort répandues parmi les liabitans, que U 
plûpart abbat tirent le dtfiiis des iiPiifiins pour pt-n être 
pas écrafés : en confidérant le temps qtu s’eft écoulé de- 
puis ce défaftre , il paraît qu’on s’eft arts-peu preffé do rc- 
bâtir les maifons 1 il n’y a que la tlquane , l’arfénal le théV 
ire & quelqu’autres bâtimtns qui aient été relevés. Tout 
Je monde conviait que le feu fit encore plus de ravages 
que le tremblement : dans la première confleniatîon , des 
milliers d’habirans , fe crurent malheureufetncnt plus en fu- 
reté «lsns les églilbs & laifîerhit leur? mailbns en proie aux 
fktnmes e le plomb fondu qui' couloir de toutes parts , ét 
les toits des tnaifons qui enfonçoient les planchers ou qui 
renverfoient les murailles, out enféveü plufieurs milliers 
d’honiuits. On ne peut fe repréfenter cette feene d’hor- 
reur & de confuflon fans frémir. Les fecoufles de la ter- 
re pa fiées, le. feu continua d’agir encore plufieurs femaincs, 
"& l’on croit que cela fetil prélerva Lisbonne de la pefte que 
Ton cmigiKÎt beaucoup par la quantité des cadavres dont 
d’air étoit infecté. '. On ne firit pas au juftë le nombre de 

ceux qui périrent t on conjecture feulement qu’il peut oion- 

* 
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* J’ai déjà taché de vous donner «ne foi» 
ble idée de ccs ruines y mais je dois encore 
vous recommander d’obferver lorfque vous 
lirez ma defcription , qu’il n’y a point d’ex* 
preflions capables de peindre une fcene aufïï 
terrible que celle qu’elles préfentent à la vue.. 

En comparant la fituacion topographique 
de ces ruines (tant dans la Ville que dans 
la Campagne) avec une bonne Carte du 
Portugal, il paroîc que le choc le plus vio- 
lent de ce mémorable tremblement de terre 
s’cft réuni en une ligne étroite dans la di- 
• '* ’ ’• : . ..> 
ter à vingt - cinq mille hommes. Vers les dix heures du 
matin , le ciel étoit fort ferein & du plus bel azur : on 
s’attendoit à un des plus beaux jours du monde , & uu 
quart- d’heure après tout fut dans la confternation , le trou- 

t* J • ' I 

ble & l’horreur. 

Ce funefte événement produifit divers effets parmi les 
commcrcans. Ceux qui dtoient fur le point de faire ban- 
queroute , ayant perdu leurs livres & leurs régiltres, fe trou- 
vèrent tout à coup débaralTés de leurs dettes : d’autres qui 
«ivoicut toutes leurs richelfes dans leurs papiers fe virent 
en un moment réduits à l’indigence. , 

Lès calamités dont le Portugal , & Partout Lisbonne > ont 
été affligés depuis quelques années , n’ont point d’exemple 
dans l’hifloirc. Tremblements de terre , incendies , famines, 
conjurations, empoifonneraens. exécutions, définition d’un 
ordre célébré & dangereux , enfin invafîon dans le royaume 
de la part d’une nation puiflante , ennemie naturelle du Por* 
tugal; on trouvera difficilement tant de malheurs accumulés 
tt la fois dans l’hiftoire d’aucune autre nation. 

Tome L M 
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reétion do l’eft h l’oucft , & que fa furie , 
s’efl: furcout dépluiée fur les édifices qui fe 
fonc trouvés fitués le long de cette ligne: 
de forte que ce n’cfl: point la folidité de fes 
murs qui a fauvé le grand Batiment de Ma- 
fra d’une totale dc-Üruélion ; mais fa fitua- 
cion un peu éloignée des lieux ou la fe- 
coufle a eu le plus de force. S’il en avoit 
été autrement , il n’auroit jamais pufe'dé 1 - 
rober h la violence qui a renverfé la pen- 
te pierreufe de la montagne élevée qui eft 
dans le voifinage de Cintra , & a détaché 
& fait rouler dans la plaine voiiinè plufieurs 
thaflès dé fes rochers; <•'.■; > 

• Lorlque la furie du tremblement de terre 
fe fur nppaifée, & que lé trouble eut en 
quelque maniéré cefîé ; les habitans de Lis- 
bonne fe hâtèrent d’élever autour des hau- 
teurs voifines des habitations momentanées 
qui puflènt les préferver de rigueurs du 
mauvais temps qui fuccéda immédiatement 
à- cet horrible fléau, ils ont par la fuite & 
progreflivement conilruit plufieurs petits vil- 
lages conipofés de cabânes , & de petites 
maifons, quelques-unes, de bois & d’autres 
de briques , qui font, aflèz agréables à la 
vue , étant dans un ordre régulier, & blan-, 
chies en dehors, ainfi qu’on le pratique 
généralement pour toutes les maifons en 

* OTtUgal» >.k . ».• > 

*4 ■ ' - A aï. 
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‘ Ils nomment ces petites maifons & ces 
Cabanes Baraques: nom qui me parole 
fort convenable : ce mot ayant été reçü 
dans toutes les langues de l’Europe & fi g-' 
nifiant chez toutes les nations, une très- 
petite habitation. 

En traverfânt ces parties de la Ville qu? * 
n’ont pas été détruites, je n’ai pu hl -em- 
pêcher de remarquer la malpropreté deÿ . 
rues (54). L’odeur abominable, & les immen- 
fes amas d’ordures qui la caufent, rendent 
quantité de ces rues impratiquables. On 
m’a alluré qu’il y avoit des peines très-fé- 
veres pour ceux qui jetoient des Saleres 
de leurs fenêtres dans la rue ; mais que lig- 
nifient les loix Iorfque perfonne en placé' 
ne s’embaraflè de les faire éxécuter? 

Une des chofes les plus furprenantes pour 1 ' 
un étranger, qui parcourt cette Ville, ç’eft' 
ce grand nombre de Negres qu’il rencontre' 
à chaque pas. 

(54) Qjiolgifen iife V Auteur de ces lettres les Rues de Lis- ’ 
bonne font propres & bien entretenues & beaucoup mieux que 
celles de Madrid > mais les montées & defeentes continuelles 
les rendent défagréables, Prefque toutes les maifons ont des 
jaloufies. Quoique le froid (bit quelquefois très - piquant à 
Lisbonne , on fait très-rarement du feu dans les cheminées. 

On y fupplée par des manteaux qu’on ne quitte pas même. , 
4ns la chambre, & quelquefois par des brafiers. 

- .. .‘M a' — - ' v " 1 
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Plufieurs de ces malheureux ont vu le 
jour en Afrique, & plufieurs font nés de 
parens Africains, foit en Portugal meme, 
ou dans les Colonies Portugaiiès d’outre- 
mer. 11 n’arrive aucun vaiflêau de ces ré- 
gions fans en apporter peu ou beaucoup 
des deux fexes , lorfqu’ils y font une fois , 
on leur permet de fe marier non feulement 
entr’eux; mais aufli avec ceux d’une cou- 
leur differente. Ces mariages bigarrés ont 
rempli le pays de différentes races de mons- 
tres humains, un noir & une blanche pro- 
duifent un mulâtre , un mulâtre fe joint en- 
fuite à une noire ou à une blanche, & ils 
engendrent deux autres créatures nommées 
l’une & l’autre métifs. Enfuite les métifs 
blancs fe joignent aux métifs noirs , ou 
avec de véritables noirs, ou véritables blancs 
ou des mulâtres , & tous produifent des ra- 
ces fi variées & fi nombreufes qu’il devient 
très- difficile & meme impoîfible de les dis- 
tinguer par des noms particuliers quoi- 
qu’elles foient toutes différenciées par leurs 
différentes teintes.. 

On peut encore ajouter à tous ces mé- 
langes finguliers, les Juifs, le Portugal en 
fourmille; plufieurs feignent d’être chrétiens, 
& fe marient fréquemment avec les diver- 
fes races indifféremment tant blanches quq 
d’autre couleur. Vous concevrez aifément, 
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que cela doit peu contribuer à illuftrer ces 
généalogies qui font une fi belle figure fur 
les Tablettes de la bibliothèque de Mafra. 

La race originale eft fi dépravée, que 
nommer -quelqu’un à blanco : c’eft-à-dire 
un véritable blanc, c’eft lui donner un ti- 
tre d’honneur, de forte que lorfqu’un por- 
tugais dit qu’il eft à blanco , cela ne veut 
pas dire qu’il eft blanc vé r itable, qui eft la 
lignification réelle de ce mot; mais qu’il 
eil honnête homme, homme d’honneur, , 
homme de bonne famille, un homme de 
conféquence & d’importance. 

Ces étranges combinaifons ont peuplé 
cette ville de figures fi fingulieres que le 
voyageur a fouvent peine à croire que Lis- 
bonne foit en Europe; & l’on peut rai- 
fonnablement prédire, que dans un petit 
nombre de fiecles il ne reliera pas ici une 
feule goûte de fang portugais qui- foit fims 
alliage; mais il fe trouvera mêlé avec ce- 
lui des Juifs & des negres ; malgré les ef- 
forts de leur facré Tribunal de l’Inqui- • 
fition. ' - < 

Pour éviter l’un de ces deux maux (aux- 
quels une juridiélion féculiére pourroit re- 
médier) l’Inquifition eft toujours attentive 
à découvrir les juifs, & lorfquelle parvient 
à en connoître quelqu’un, vous favez coin- 

M 3 
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rpe elle les traite. Dites à uu Inquifiteur 
que vous êtes juif parce qu’il à plu il 
Dieu que cela fut ain(î r & que vous ne 
vous croiez pas en droit de défaire ce que 
Dieu a fait, le bon pere vous fera jeter 
au feu & brûler comme un fagot. 

„■ Mais comme un mal en enfance un autre , 
la vigilance des Inquifiteurs pour décou- 
vrir les Juifs fait que ceux - ci redoublent 
^e leurs côtés leurs précautions, & (ce 

2 ui complette le mal) augmente la luper- 
ition & perpétue l’hypocrifie. Delà il ar- 
rive que nombre de perfonnes des deux 
fexes, de tout âge, & de toutes condi- 
tions, ne paroiflènt dans les rues que mu- 
nis de longs rolàires qu’ils tiennent entre 
les doigts et le pouce, marmottant des pa - 
ters & des aves , afin de palier pour Chré- 
tiens s’ils font Juifs, & de ne pas palier 
pour Juifs s’ils font Chrétiens. 

On ne fauroit concevoir comment les 
Juifs peuvent s’aftrfeindre à vivre dans cette 
crainte continuelle. 11 y a une opiniâtreté 
inconcevable , qui je qualifierais prefque 
de méchanceté, chez ces gens à défier les 
Coix de Portugal, qui juîtifieroit prefque 
la fureur de l’inquifition. Vous feriez, fans 
doute irrité & votre colere irait jufquà 
jeter par la fenêtre l’impudent qui préteij- 
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droit refter dans votre maifon malgré vous, 
t Dans mes longues promenades d’iiier 
•& d’aujourd’hui, j’ai vîfïte plufieurs bou- 
tiques (fortifies & j’ai été furpris de voir 
quelles font occupées en grande partie par 
des étrangers. Ce qui donneroit une idée 
peu avantageufe de l’irtduftrie des gens du 
pays: ce ne fera paS : i’afFoiWir en vous 
'difant- que lés toiles, les étoffes de laine, 
& prefque tont de'quf fè fabrique au mé- 
’tier, vient du dehors, r quoique les Portu- 
gais aient chez eux la majeure partie des 
matières premières. II en eft de même à 
l’égard de toutes Portes d’ouvrages d’acier, 
; de cuivre à l’exception des uftenciles donc 
les pauvres font ufagéy qui n’exigent pas 
beaucoup de façon. ' Croiriez vous bien 
'qu’ils tirent jufqu’à leurs Poulierè d’Angle- 
terre & de France? on m’a alluré que le 
petit nombre de ceux qui en veulenc avoir 
de faits exprès pour eux, font obligés de 
's’addreflèr aux Cordonniers étrangers répari- 
-dus dans les dffférèns quartiers de la ville, 
'& d’eri payer im prix exorbitant. Les 'tail- 
leurs fobt auffî prèfque tous étrangers, dii 
‘moins ceux qui ont quelque vogue ; quand 
aux barbiers & aux perruquiers François 
ce pàys-ci en fourmille aufli bien que l’an- 
glcterre.- Il n’y a jamais eu de fculpteurs‘, 
de graveurs- & tforcbîreétes un pet» habiles. 
* ■> " M 4 
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.Quant aux peintres on n’en fauroit citer 
qu’on feul nommé Alonzo Sanchez Cœllo , 
ijifciple de notre grand Raphaël, & honoré 
<le la faveur de Philippe il. qui l’appelloit or- 
dinairement Le fécond Titien. Ce Monarque 
remploya pour l'Efcurial, qu’il embellit par 
fes tableaux: fon nom eft plus connu des 
italiens que des Portugais. 

Je dois encore vous dire qu’ayant cher- 
.çhé à me procurer un plan de cette ville 
pour pouvoir m’en aider dans mes excur- 
sions; on m’aflura qu’on n’avoit jamais pen- 
fé à en faire lever, cependant confidérant 
fon étendue, & le pand abord d’étrangers, 
on erpiroit que lefpoir du profit aurait 
>pu tenter quelqu’un à l’entreprendre. 
t La feene que préfente la vue de tant 
d’objets de curiofité répandus fi abondam- 
ment dans cetre Capitale & dans fes envi- 
rons ne fauroit manquer de donner beau- 
coup de fatisfaftion; mais fi mes yeux font 
,fàtisfaits, mes oreilles ne le font pas, el- 
les paient chèrement , cette fatisfaélion & 
font expofées à un tourment tout particu- 
lier à ce pays; j’ai été obligé de l’endurer 
pendant tout le temps que j’ai réûdé ici à 
l’exception des jours de fête. 

. Ce tourment eft occafionné par le bruit 
que font les roues des charetees. . Je ne 
fais fi la puanteur des rues les plus laies 

. n’ert 
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n’eft pas plus fupportable à l’odorat, que 
ce bruit aigu & perçant ne l’eft aux oreil- 
les. Les roues des charettes de ce pays 
- font compofées de deux planches clouées 
enfemble , & groflrérement taillées en fi- 
gure circulaire , on pourroit fi l’on vouloir 
remédier à ce bruit défagrcable ; il fuffiroic 
pour cela que les chartiers graiflàfiènt leurs 
eflieux ; mais ils prétendent qu’alors le 
diable feroit du mal à leurs bœufs, & que 
le bruit le fait fuir. Avez vous jamais oui 
une meilleure raifon pour épargner la grais- 
fe ? Cervantes dans fon Don Quichotte + 
fait mention de la façon de penlér de les 
compatriotes au fujet du bruit que font les 
roues de charrettes „ de cuyo chirrio afpe- 
ro y continuado fe dize che huyen los lobos 
y. los olfos. Dont le bruit perçant , & 
âpre fait à ce qu'on ajj'ure fuir les loups 
& les ours. Si ce fentiment des Efpagnols 
n’eft pas confirmé par l’expérience , la pro- 
babilité au moins le rend excufable ; les 
Portugais fe promettent encore beaucoup 
plus qu’eux du charivari de leurs roues de 
charrettes. 

• Ces remarques aînfi que plufieurs autres 
ne m’ont pas jufqu’à prélent donné une 

f rande idée du bon fens de cette nation, 
c comme je ne m’étois muni d’aucunes 
lettres de recommandation qui m’aurpieot 
M 5 
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procuré le moyen de me produire dans les 
premières mai Ions, ou j’aurois peur -être 
trouvé à me dédommager du peu de fatis- 
fcdion que j'ai eu à examiner les moeurs 
du peuple, j’ai pris le parti de ne relier 
pas plus long-temps ici , & j’efpere qu’il n’y 
aura plus qu’une de mes lettres dattée de 
cette métropole. - : *• ■ • / : t 

t Je finirai cette-.ci par l’exclamation d’un 
Italien de mes amis, à Ton arrivée dans ce 
pays après une pareille abfence que la 
mienne de fa patrie. Quanti pret'tl Quan • 
ti fratii Quanti Multl ( 54 ) 

J*’ * 

FEgKHBSygg L S iiJl. WF 1 

LETTRE XXXII. 

Dialogue important. Parade d'érudition > 
maniéré (Tenfetgner des Jefuites. 

V • * • r m t > 

Lisbonne 1 6 Septembre 17(50 

ly. • . 1 ' 

Je quitte Lisbonne demain. On m’a déli- 
vré mes paflèports, & je viens de ligner 
le marché avec les CaleJJ'eiros (55), qui 
doivent me tranfporter à Madrid en quinze 

r (55) Quelle quantité de Prêtre# 1 Quelle quantité de . 
lioines! Quelle quantité de Muks. 

• KsO Voiturier».; '• 
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jours. Je prends Baptifte avec moi. J’ai 
fait mes vifites d’adieu à l’ambaflàdeur 
d’Angleterre , aux Réligieufes Angloifes , 
aux Capucins Génois, & à quelques autres 
perfonnes, mes malles font faites, de for- 
te que je coucherai la nuit prochaine de 
l’autre côté du Tage. Voici ma derniere 
lettre de Lisbonne. - • 

Je vous ai déjà fait entrevoir , que j’avoïs 
peu d’idée de la littérature portugaife, 
quelques petites obfervations que j’ai eu 
occafion dè faire ce matin à ce fujet n’onc 
pas contribué à m’en donner une meilleure 
opinion; mais avant que je vous fade parc 
de ces obfervations , permettez que je vous 
donne la tràdu&ion d’un Dialogue tiré d’un 

Livre Portugais. \ , 

Si y.. . .• .. . > " ••• • -* 

De qui Don Jofeph efî- il fis ? 

11 eft fils du Roi Don Jean V « de la Rei- 
ne Marie Anne d’Autriche. * 

En quelle année e/l il né* ' 

Én Tannée 171V ! " ; * ! '. . ' ’ ; 

v 4 Quel jour*' • - f - 
«Le fixieme de Juin. 

Quand , & par qui a-Ptl été baptifê ? 
Lé 1 29 Août de la même année par le Car- 
dinal d’Acunha. ,4 ; f - /• 

‘Oui 'A* f 3 'H- époûfi ? > . ’ • ‘ i - ; - j 

N’étanV encore que Prince du Bréfil» il a 

M6 
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époufé la très-féreniflitne Infente d’Es- 
pagne Dona IVIariana Victoria. 

Qui fut celui qui négotia ce mariage ? 
Antoine Guedes de Perciva , lorlqu’il étoic 
Envoyé h la Cour de Madrid. 

- Qui ce i ul qui fut cltargé d'aller de- 
mander folemnellement la tt;ès - fere- 
nijjime , Dame Infante? *- 
; Don Rodrigue Eanès de Sa, Marquis d’A- 
brantes. • . 

Quel jour cette princeffè arrivâ t- elle en 
■ Portugal ? . ; ; 

Le 19 Janvier 1729. , «, 

Quel jour fît-elle fin entrée à Lisbonne ? 
Le 12 Février de la môme année. 
ÿ Dans quel tems le Roi Jofiph premier 
a-t-il commencé à regner? 

Le dernier jour du mois de Juillet de l’an- 
née 1750.- v 
. Quand a-t-il été proclamé? Jit 
Le 7 Septembre de la même année. 
Combien a t il d'enf ans? \ 

Il a quatre filles, qui font; la Princeflê de 
BrézilDona Marie Françoife Ifabelle, 
l’Infante Dona Marie' Anne Françoife, 
l’infante Dona Marie Françoife Do- 
rothée, & l’Infante Dona Marie Frao- 
çoife Benediéte. ' i, ;» .j. 

Ce beau Dialogue termine un livre portu- 
gais imprimé en 1750. Intitulé Jnfîrucaa de 
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principiantes: c’eft-h-dire InftruSiion pour 
les commençans , ou nouvelle Méthode qu'on 
doit fuivre pour enfeigner les premiers élé- 
oiens des fciences , à Pufage des écoles &c.” 

. Ce Livre a été compolë par les Profes- 
seurs des Ecoles Royales, connues fous le 
nom das Efcolas de No (fa fenhora das Ne- 
cejfdades , c’ell-à-dire les Ecoles de nôtre 
Dame des néceffîtés. Ecoles '(°u Ecole) 
auxquelles les peres Portugais qui veulent . 
•donner une bonne éducation à leurs enfans 
doivent les envoyer; puifqu’on ne permet 
ici aucune autre Ecole publique ou parti- 
culière. 

, - Peu après mon arrivée à Lisbonne r je 
demandai s’il y avoit une Univerfité, l’on 
me répondit que ces Ecoles en tenoient 
lieu : je fouhaitai de faire connoiflànce avec 
leurs profeflêurs. J’envoyai (à l’addreflè du 
chef des Ecoles) une grande feuille d’an- 
ciens cara&eres Grecs raflèmblés, & difpo- 
fez méthodiquement par un (avant Anglois 
nommé Morton , & publiés à Londres peu 
avant mon départ. 

Cette feuille étoit accompagnée d^une 
lettre aufli polie que j’avois pu; ce préfenç 
iùt agréable fi j’en dois croire deux de ces 
profeflêurs qui me firent vifite trois jours 
après, pour me faire des remerciemens tant 
eu leur nom, qu'au nom de leurs collègues» 
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Vous vous doutez bien que je les reçus 
avec une civilité refpettueulè ; mes invita» 
tions réitérées les engagèrent à relier à di- 
ner avec moi. Pendant la meilleure partie 
de l’après midi ils jaferent avec une volubi- 
lité de langue, laquelle (autant que j’ai pu 
le remarquer) eft naturelle aux Portugais. 
Je m’apperyus qu’ils cherchoient tous deux 
à paflèr près de moi pour très-favans, & 
il me donner, la plus haute opinion de 
leurs écoles, de leur patrie, & de leurs* 
perfonnes. Leur favoîrme parut cependant 
aflèz. mince & la manière de s’exprimer 
beaucoup trop porapeufe. Leurs difcours 
^refjf abondamment femés de ces (enten- 
tes latines qui font dans la boüehe de tous 
lés écoliers , & les noms de Tullius , & 
de Pirgil* ornèrent un trop grand nombre 
dé leurs phrafes. Us av oient quelque fbi- 
ble idée de la littérature françoife les 
noms de r Molière & de Boileau étoient 
parvenus jufqu’fc eux ; mais quand à l’Ica- 
lienne & à TAngloife auoun d’eux n’en la- 
voir plus que mon Nègre. La feuille d’Ab- 
phabets Grecs , qüe -je leur avoïs envoyée 
èft expdfée, m’ont -ils 'dit} dans l’une 
lêürs Eéolès^ mais ils' m’avouèrent qu'au- 
cun d’eux ne s’appfiqnoit à cetté ftihgue. n 
J -Ma paciehce allffit* être à bout lbrfqü f î£ 
me ‘.quittèrent : fermement peifdadës 4 ce 


I 


Digitized by Google 



LONDRES A GÊNES, a??.. 

que j’imagine , qu’ils m’avoient étonné par 
la variété de leurs connoiflànces , & la fa- 
cilité de leur élocution. Ayant appris que 
ces deux Meflieurs étoient deux des pre- 
miers Profeflèurs dus NeceJJtdades , je trou- 
vai moyen de leur rendre leur viflte dans 
un moment ou j’étois fûr de ne pas les 
trouver au logis, & ne penfai plus à eux. 
Cependant ce matin ils font vénus me voir 
line féconde fois, dans le deflèin de me ré- 
mercier de nouveau, 'm’ont-ils dit, démon 
préfenc, qui avoit été éxaminé par leurs 
collègues, qui l’avoient trouvé huna Va - 
leroza compoftcao (une noble compo/ition) & 
comme ils s’étoient apperçus de ‘l’envie 
que je témoignois d’être inftiuit de tout ce 
qui étok rélatif à leurs écoles, ils me priè- 
rent d’accepter le Livre, duquel j’ai extrait 
le dialogue qui eft au commencement de 
cette lettre , m’aflùrant que c’étoit l’une 
des compo/tcaos les plus élégantes & les 
plus favantes de leur langue. < ' ■ } 

Ils ne furent pas plutôt forris, que je me 
mis à le lire. Il eft divifé en deux parties 
prefque égales. La première contient un 
infipide abrégé de leur Hiftoire, depuis lfe 
Comte Don Henry de Bourgogne (qui vi- 
' Voit dans le onzième fieciè) jufqu’au pré- 
fenc régné inclufivement. La féconde par* 
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tie ne contient autre chofe que ce meme 
abrégé mis en Dialogues dont je vous ai 
traduit le dernier. Le fille de ces Dialo- 
gues eft Ample , parce qu’il n’a pas été 
polfible d’en employer un autre. Mais 
quand à celui de l’hiftoire (ou de l’abrégé) 
il éxifte peu. d’ouvrages où l’on trouve au- 
tant d’idées fantafques, & de penfées ou- 
trées & puériles que dans celui-ci. 

Je m’étois imaginé en lifent le titre de 
ce Livre que c’étoit une efpece d’Etrennes 
pour les enfans; j’ai vu cependant par k 
.préface , qu’on le met entre les mains des 
jeunes gens qui aiant fini leurs humanités 
montent en Rhétorique. J’avoue que je 
n’ai pas allez de compréhenfion pour con- 
cevoir comment il peut contribuer à faire 
de bons Rhétoriciens de ces jeunes gens; 
& fi vous reliiez ma fidele traduction du 
Dialogue, vous conviendrez avec moi, que 
.pareilles bagatelles dévoient être en Peig- 
nées par les nourrices, & point du tout 
dans une Ecole Royale de Rhétorique. 
Les enfans de Kelly, qui font les écoliers 
du plus jeune des deux profeflèurs qui 
m’ont fait vilite , m’ont dit, que ce Livre 
ainfi que les autres qu’on leur donne s’ap- 
.prend par cœur dans chaque école , car tel- 
ie eft la méthode; & les écoliers qui né- 
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gligent de s’y conformer en n’apprenant 
pas leurs leçons ou, les récitant mal, font 
furs d’être châtiés. 

Ce qu’il me relie encore h obferver à ce 
fujet , c’efl que as EJcolas das Necejjtdades 
font un Couvent de St. Philippe, & par 
conféqucnt que les Profelîèurs font des 
moines de St. Philippe. Les Jéfuites é- 
toient ci-devant en poflèflion du privilège 
exclufif d’enfeigner la jeunelle de Lisbon- 
ne j mais peu après leur expuifion cet hon- 
neur fut conféré par le gouvernement à 
l’ordre de St. Philippe, & je fui? bien fijr-r 
pris fi les pauvres enfans ne font pas tom- 
bés de Carybde en Sylla. > 

C’ell un fait pofitif, que les Jéfuites ont 
fait tous leurs efforts en Italie pour anéan- 
tir toute la Littérature. Avant l’Inltitutiou 
de leur ordre nous avions un fi grand nom- 
bre d’hommes célébrés , & verfés dans les 
différentes fçiences depuis le Dante (56) 
jufqu’à Galilée (57), que peu, pour ne 
pas dire aucune nation moderne ne fauroic 
etl citer autant , : mais dès que les Jéfuites 
fe ; furent; emparés de nos écoles fous pré- 
texte d’enfeigner nos enfans gratis , nous 
■a’eumes prelque plus parmi nous •d’hilto» 

- 

Ksf) Lfc Dante né.. en «65. > , \ \ ; >.-• 

1 T CiaUlâs mourut en 1642. 
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riens, de politiques, de phiJofophes & de 
poëtes. Les Jéfuites commencèrent par d’é- 
crier la langue grecque , & à nous perfua- 
der qu’elle écoit inutile. Alors au moyen 
de leurs volumineufès grammaires latines, 
ils rendirent l’étude de cette langue très- 
difficile & prefqu’impoflible m’étant pas 
aifé d’apprendre une chofe inconnue par 
le moyen d’une autre également inconnue* 
Ils corrompirent jufqu’à notre langage, & 
furent caufé qu’il régna dans nos ouvrages 
de toute efpece une fi grande abondance 
de pointes & d’équivoques, que pendant 
la durée de leur régné c’eft-h-dire pendant 
le dernier fiecle , ‘ nous avons mérité les 
plaifanteries des nations voifines , -que nous 
avions autrefois étonnées , & dont nous 
nous étions attiré i’admiration. ' 

11 efi heureux pour nous que les Jéfuites 
h’aient jamais été admis dans* l’Univerfité 
de Pifé, & qu’on ne leur ait pas même 
permis d’enfeigner dans les moindres : éco* 
les de la Tofcane, de forte qu’il a été du 
moins au pouvoir des Tofcans, des Diibk 
pies & des imitateurs de Galilée, de noua 
îauvtr de la barbarie , & de rendre aux 
ftiences en Italie leur pureté 'fit leur pre*- 
raiere fplendeur. Rinaldim, Aggiuntt , les 
deux Del Buenos , V votant, Bellini, Torr 't~ 
celli , Redt\ & plufieufs autres nous ont 
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en quelque maniéré délivré de nos mau* 
vais infti tuteurs, mauvais relativement à 
nous, quoiqu’ils ne le fuflent pas pouf 
leurs confrères; & qu’ils s’inftruillflènt mu** 
tuellement avec zele, & fuflènt prefque les 
ièuls favans de tout le pais. 

Ici il ne fera pas hors de propos de Cé 
rappeller, que parmi nos Princes Italiens* 
ce fut nôtre glorieux Roi Viétor Amédée 
qui découvrit le premier le deflè in fecrei 
des Jéfuiœs (58) & qui le premier eut lef 
courage de tes dépouiller dans tous fes E- 
tats du privilège exclufif qu’ils s’y étoient 
arrogés de nous enfeigner. Et c’dl origi- 
nairement à lui que la plus grande partie 
de l’Italie eft redevable du bonheur de n’a- 
voir que peu de Jéfuites pour Inftituteurs. 

- En Portugal on auroic pu mieux faire ' 
que de leur fubftituer les moines de St. 
Philippe , s’ils reflèmblent ainfi que j’en 
fuis perfuadé par l’ignorance à ceux d’Ita- 
lie. Mais il faut efpérer que ces Révé- 
rends peres n’auront été chargés que pour 
un temps de cette importante lonttion , jus- 
qu’à ce que les troubles préfens foient un 
peu appaifés. On m’a aiîuré, que le Mi- 
niltere le propofoit d’établir un meilleur or- 

(5f.) Le dctfdn des Jéfùitts. L’Auteur convient donc 
qu'il» en avoient un, & quel pouvoit-il être, finon celui 
que nous avons cxpoiii. Note 52. 
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dre dans les écoles publiques , & qu’un 
nombre confidérable d’hommes véritable- 
ment inftruits dévoient être appellés des 
pays étrangers; on a même ajouté, gens 
qui prétendoient le bien (avoir, que le vieux 
Facciolati le philologue, le pere Friji, le 
Mathématicien, & quelques autres des plus 
Célèbres de Padoue, de Milan, & d’autres 
Villes d’Italie étoient attendus à tout mo- 
ment dans ce pays ; que l’on doit fonder 
une nouvelle Univerfité dans cette Capita- 
le, dans laquelle plufieurs Profefleurs de 
Coimbre feront incorporés, & que cette 
ancienne Univerfité demeurera fupprimée. 

11 ne m’a pas été poflible de m’afilirer fi 
ces bruits étoient fondés. Le jour appro- 
che, peut-être, où les Portugais fe tire- 
ront de leur ignorance & de leur fuperfii- 
tion ; & fe mettront au niveau des autres 
pations Catholiques. 
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Puces , rats, & autres commodités. Amour 
dans un endroit v liberté dans l'autre. 

Dévotion ici , & dévotion là. 

. *. % 

Aldeagalkga ; 17 Septembre 17 (So. 

L e pauvre Voyageur a quitté^ aujour- 
d’hui Lisbonne , dans l’après midi afin de 
s’avancer vers fa patrie. 

Le Tage , qui n’a pas trois mille de Jar- f 
ge 'a fon embouchure, en a neuf à l’en- 
droit où je l’ai pafle; mais le vent m’a été 
fi favorable qu’en trois heures de temps je* 
l’ai traverfé à la Voile dans une chaloupe 
ouverte. 

Me voici a&ueFlement dans la meilleure 
Auberge (en langue du. pays Eftallagey 
d' Aldeagallega. Mon appartement nett 
autre chofe qu’une grande chambre garnie 
tout autour de belles & larges toiles d a- 
raignée, & meublée d’une Natte fort étroi- 
te qui eft deftinée h me fervir de lit & oû 
je pourrai m’étendre tout à mon aife lors- 
qu’il me prendra envie de me coucher. De 
vitres cette chambre n’en a point i au lieu 
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de carreaux elle a des volets fi pleins de 
fcmcs , & de trous que tous les enfans 
d Ecole peuvent y pafTer à leur aife. Quant 
au lit, aux tables, aux chaifes, aux ta- 
bleaux ôt aux autres meubles en ufage par- 
mi les chrétiens & les JMahométans , on 
u’en rencontre aucuns: & je compte qu’u- 
ne multitude de rats paflèront cette nuit au 
travers des différentes ouvertures des plan- 
ches qui forment le plancher , pour me re- 
garder , & peut-être me dévorer ; car P Es* 
tallageiro n’a rien à manger ni pour eux 
ni pour moi. 

Tel eft le logement que j’ai pour cette 
nuit; mais quoi que le rifque d’être mangé 
des rats foit peut-être plus imaginaire que 
féel » il eft cependant très- probable que je 
n’échapperai pas avec toute ma peau de la 
fureur des puces , qui rodent dans cette 
chambre difperfées en efcadrons nom- 
breux ; & qui paroiiîènt s’impatienter de 
ce que je tarde fi long-temps a éteindre la 
n attendant que ce moment pour 
maflaillir, & me dévorer. 

Je ne coucherai pourtant point fur la 
Natte, Baptifte, qui a beaucoup voyagé 
dans tout ce pays, m’a achepté un grand 
fac, qui doit me tenir lieu de lit pendant 
tout le temps que je traverferai le Portu- 
gal, & it vient dans l'infant de me dire 
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qu’il à trouvé allez de paille féche pour le 
remplir;, deforte qu’il eft fur que je pas-> 
ferai une bonne nuit deflus, à l’aide des 
draps , & de la couverture dont il s’eft pa- 
reillement pourvu. Quant aux vivres, nous 
avons apporté avec nous de la volaille, des 
jambons, des faucilles, des pâtés, des gâ- 
teaux & du fromage; ainfi aucun de nous 
n’aura l’horrible dellinée qu’eut Jugurtha 
après qu’il fut tombé entre les mains des 
impitoyables Romains. 

A préfent, vous fouveraines du Pamas- 
fe, en récompenfe de mes longs fervices 
palTés pour lefquels vous ne m’avez jamais 
rien donné , je vous fupplie d’obtenir d’A- 
pollon vôtre pere qu’il ait la complaifance 
de ; ramener de bonne heure le jour dans 
ces régions, pour que je puiHè bientôt dé- 
couvrir la route qui éloigne les Voyageurs 
du très -méchant Cabaret £ Aldeagallega. 

t 

; Postscript. , , 

» , . , '• 

Le foupé étant fini, & ayant une grande 
répugnance à me coucher fur le fac de pail^ 
le, j’ai été faire une tour de promenade. 
L’air eft tout à fait calme & ferein, & la 
Lune brille dans tout fon éclat. Comme 
je m’avançois h pas lents, & profondément 
enféveli dans mes réflexions. .Je . me fuis; 


Digitized by Googl 



/ 

û3B VOYAGE DE . 

trouvé fur les bords du Tage, qui n’eft 
qu’à une portée de piltolet de l’Auberge. 
J’y ai rencontré nombre de couples qui pa- 
roiflbienc heureux ; quelques uns étoient as- 
Gs, d’autres alloient & venoient, tous fe 
parloient bas , tous s’embrafloient , tous 
s’entretenoient, & jouifloient de lafraicheur 
de la foirée. 

Bonnes gens! me fuis-je dit en moi-mê- 
me. J’ignore l’efpece de foupé qu’ils ont 
eu, probablement leurs lits ne valent pas 
mieux que celui que BaptiÜe m’a procuré! 
malgré cela ils font heureux. Pourquoi les 
Anglois étourdilfent-ils les étrangers de leur 
liberté? N’eft- ce pas être libre que de fe 
promener le long de la riviere à Aldeagalls - 
ga ; & d’y dire tout ce qu’on penfé à une 
joKe femme, fans penfer ni à la politique * 
pi au miniftere , ni aux fa&ions ? 

Heureux habitans S ' Aldeagallcga ! con*. 
tinuez fur le même ton , & ne vous in- 
quiétez jamais de la maniéré dont on dé- 
penfe l’argent de la nation ! 

J’avois déjà obfervé que les Portugais . 
étoient de leur naturel plus portés à la ga- 
lanterie que les Anglois, & j’attendois l’oc- 
cafion de vous le dire. Les habitans cha- 
cun avec J a chacuns 'viennent de la faire 
naître : toutes les nations qui habitent des 
climats chauds en agiflenc de même. Les 

gens 
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. gens nés dans un climat froid ont à peiné 
une foible notion des effets d’une tempé- 
rature chaude. Dans les régions fepten- 
trionales on a befoin de quantité d’habillé- 
mens, & de beaucoup de bois pour palier 
Ja vie avec quelque douceur, & là où 
' l'habillement & le bois font très-néceflài- 
res , ce n’ell qu’avec beaucoup de fouci & 
de temps qu’on peut fè les procurer. Le 
cas efl un peu différent dans les pays où 
,pn a befoin de moins de chofes. 1 Voilà la 
véritable raifon pour laquelle ôn trouve 
en Angleterre des gens qui ont à peine été 
amoureux une, fois en leur vie : pendant 
mon féjour de dix ans dans cette Ile, j’y ai 
rencontré nombre de libertins, à peine y 
ai je trouvé une feule perfonne qui fàt 
véritablement amoureufe. En Portugal tout 
le monde l’eft depuis le jour de fa naiflàn- 
ce jufqu’à celui de fa mort. Camoens a eù ■ 
par conféquent raifon lorfqu’il a dit. ( 

• Venus bella. 

Afeycoada a gente Lufitana. 

n * t 

La charmante Vénus aime les Portugais, 

L’Amour efl la pafîîon dominante fur les 
bords du T âge, comme la liberté eft celle 
qui domine fur ceux de la Tamife. 

Il y a plufieurs autres différences frap- - 

Tome I, 'V N vaw 
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parues entre les Portugais & les Anglois} • 
niais celle entr autres qui ma paru la plus 
remarquable, c’eft leur maniéré d’être dé* ' 
vots/lorfque par dévotion nous entendons 
les démonftrations extérieures de religion 
indépendantes de fon efprir. Voyez lèfc 
Anglois à l’Eglifc ils y font débout eu nflïs 
d’un air compofé & recueilli : chantent 
leurs pfeaumes & leurs cantiques d’un ton 
éga!; il ne s’en trouve pas un feul fur • 
cent en qui l’on remarque la moindre cho- 
ie qui dépote un enthoufiafie, à l’excep- 
. lion d’un petit nombre des fcétaires con- 
nus fous les noms de Méthodifïcs , & de 
Quakers * que l’on pourroit nommer à 
mile titre la partie Lufitaine de la Nation 
£dpp}oiqpe* f .. •: 

Les Portugais au contraire lorfqu’ils font 
à l’Eglife, font dévots au fuprême degré. 

Ils y l'ont prefque toujours h genoux, ont 
les yeux fixés conftamment au Ciel ; tien- 
nent leurs mains jointes, chantent à haute 
. voix, ou profèrent des priçrcs jaculatoi- 
res avec. beaucoup de zele, & fe frappent 
Souvent la poitrine. Sortez de leurs Egli- 
ses , & contemplez leurs maifons. Vous n 
verrez plufieurs croix peintes fur les murs j 
extérieurs , ou UDe Madone, ou un St. 

■* -François , ou un, St. Antoine. Voyez y 
entrer un de leurs moines , les femmes , les 
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hommes, les enfàns fe lèvent fur le champ, 
courent à lui, & baifent humblement fe 
. main, ou le bord de fon vêtement, ou le . 

chapelet pendant à fa Ceinture. Tous les 
- foirs on les voit raflemblés s’agenouilleç 
autour d’un grand crucifix planté au milieu, 

, d’une rue, chantant à plein gozier des li- 
tanies. Aucun d’eux n’oferoic mourir fans 
s’acquiter de plufieurs cérémonies prépara-» 
toires, ce qui n’eft pas de même en An- 
gleterre; ;& loriqu’ils font morts, on les 
enterre revêtus d’un habit qu’il faut ache- 
ter d’un Franciscain ou d’un Dominicain, 
de la fainteté duquel le défunt avoit une 
grande idée. Je me rappelle un impudent 
Franciscain Portugais que je rencontrai une 
fois dans une chaloupe en defcendant le 
Po , qui regardoit les Italiens Comme étant 
prefque tous hérétiques. Ce qui lui avoit 
infpké cette idée étoit que perfonne ne 
vouloir lui rien donner de fon habit., qu’il 
n’auroit eu aucune peine k placer pour qua- 
rante ou cinquante Ecus en Portugal. , , [ 

*3 Comment pouvoir exprimer la dévotion 
des Portugais pour la Vierge Marie? Les f w 
Italiens Méridionaux en font à peine autant 
de cas que les Portugais ; les Angioia ne 
penfent jamais à elle. Vous croire? aifép 
ment que ceux qui font peu de cas de la 
Vierge , en font très- peu. des feints , . ce qui 
N a 

4, 
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n’eft pas de même en Italie ou en Portu- 
gal. Les portugais les révèrent cepen- 
dant beaucoup* plus que nous; vous auriez 
furtout peine il concevoir les idées fubli- 
mes qu’ils fe font formées de St. Antoine î 
Les douze Apôtres enfemble n’ont pas la 
centième partie des prières qu’on lui ad- 
dreflè. St. Antoine étoit leur compatriote , 
& en cette qualité, ils font perfuadés, qu’il 
s’intéréffè plus à eux qu’aucun Apôtre ou 
qu’aucun autre Saint. Mais qu’ont ils à fai- 
re à St. François,- qui étoit notre compa- 
triote , & qui , à ce que je crois, ne fut ja- 
mais de fa vie en Portugal ? Cependant ils 
le mettent de niveau avec St. Antoine , & 
mêtne un degré plus haut à en juger pai 
leurs François & par leurs Françoifes ., qui 
font beaucôup plus nombreux dans leur 
pays que les Antoine s & les Antoinetes. Vous 
aurez une preuve du foible des Portugais, 
d’abord pour Notre-Dame, enfuite pour 
St. François fi vous prenez la peine de re- 
lire le Dialogue du Livres des moines de 
St. Philippe. Vous y verrez que les quatre 
filles du > Roi ont été baptifées fous le nom 
de Marie Françoifes ■ ;~ 

Mais la grande dévotion des Portugais 
«’eft point incompatabile avec leur amour 
pour le fexey ou leur goût pour la danfe, 
qui eil, encore Une de leurs pallions fa va- 
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rites. ' Dès qu’ils ont- fini de chanter leurs . 
litanies du foir devant leurs crucifix des 
rues, ou à leurs fenêtres ou balcons, fi 
vous faites un tour dans' la ville, vous en 
verrez dans les niaifons & dans les bouti- 
ques un grand nombre danfant gaiement 
au fon d’une ou de deux guitares, tandis 
que quelqu’un de la compagnie, ou les 
mufic.iens eux -mêmes s’accompagnent en 
chantant. : Ce ne font point des menuets: 
ou de nos autres danfes graves. Les leurs 
font d’une efpece moins bnfipide moins 
froide, & moins rôflèmblantes à celles des 
François. Elles font. principalement com- 
pofées de fauts , & de bonds 1 de poftures 
gracieufes, & de chûtes agréables, ils frap- 
pent fréquemment & vivement la terre du 
talon, de maniéré à faire naître la joie * 

& à infpirer des defirs. : - 
' C’eft ainfi que les Portugais paflènt leur™. 1 
vie, dans un cercle continuel de dévotion 
& -de plaifir. ■ Ils 1 ne font ni gourmands 
ni ivrognes, quoique leur pays leur four- 
■ific afîez de quoi faire bonne chere, & 
quantité de vin.- Leur bœuf & leur veau 
ne font généralement pas aufîi bons qu’en 
Angleterre, & que dans les parties Occi- 
dentales & feptentrionales de l’Italie ; mais 
leurs cochons ,• leurs moutons, & leurs 
agneaux font excellents : il en eft de même- 
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de leurs poulets, de leurs canards, de leur 
coq-’dindes, & de leur gibier. Quant au 
poÛTon, la poiflbnnerie de Lisbonne eft 
peut-être 1a plus abondante de toute l'Eu- 
rope, & celle où on trouve le plus de 
différentes fortes de poiflons : rien de plus 
exquis que leurs fruits & leurs légumes. 
Le petit peuple goûte rarement de la 
viande; mais les gens aifés ont une fort 
bonne table, & des cuifmiers François. II. 
doit néanmoins en coûter beaucoup pour 
tenir maifon à Lisbonne à en juger parce 
que l’on paie à l’auberge : mon ordinaire 
chez Kelly ,. qui n’éjoic certainement pas 
magnifique me coutoic plus d’une guinée 
par jour... J’ignore la maniéré dont vivent 
les grands Seigneurs dans cette Capitale 
n’en ayant vu aucun. Parce que j’ai pu 
remarquer des gens d’un rang inférieur il 
’î m’a paru qu’ils làifoient cas d’une bonne 
maifon ; lorlqu’ils n’en avoient pas ils s’ac- 
commodoient tout auffi bien d’une bara- 
que. Quand aux meubles y ils font peu 
difficiles fur cet article , un matelas bien 
dur dans un coin, une, natte, ou leurs v&> 
temens même leur tiennent lieu du meil- 
leur lit; ce qui fait qu’ils ont générale- 
ment l’air mal -propres. Il n’eft prefque 
rien qu’on puiflè imaginer qui ne leur tien- 
ne lieu de vivres , ils fe contentent fort 

* • »* *• ^r. 
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bien d’eau pour appai fer leur foif, il eft 
vrai que celle qu’on boit à Lisbonne eft 
excellente. 

Les Portugais s’inqnietent peu du len- 
demain , ce trille lendemain & l’amour de 
la liberté roulent continuellement dans la 
tête des Anglois. Les Portugais font en 
général robufte.^, vifs, & de longue vie, 
fi l’on en juge par la quantité de vieillards 
qu’on rencontre dans leur Capitale. Savoir 
fi la maflè de bonheur eft plus grande en 
Portugal , qu’en Angleterre , c’eft ce que 
ie n'ai ni le temps, ni la faculté de calcu- 
ler; ce que je fais c’eft que les s Portugais 
ne paroiflènt point occupés du . défir de 
changer * de pays , ou de la crainte de la 
mifere. 

Oi» ne finirait allez fe lamenter fur la 
deftruétion de leur Capitale ; lorfque les 
Portugais parloient de cette ville , ils avoient 
coutume de dire : Quem nao ha vijlo Us- 
boa , nao ha vijlo cos a boa : Celui qui n a 
pas vu Lisbonne n'a rien vu de bon. Pref- 
que toutes les nations ont au moins ira 
proverbe national de cette efpece. Quien 
no ha vijlo Sevilla , no ha vijlo maravillia. 
Celui qui na pas vu Sévi lie , n’a pas vu 
de merveille. Qui na point vu Fer faille s , 
na vu rien qui vaille. Je pourrais vous 
en citer plufieurs autres de ce genre pour 
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peu que j’en çuflè envie. Celui des Na- 
politains ell le plus énergique de tous 
quoiqu’il ne (oit pas rimé „ Vedi Napoli e 
„ po mori. Voyez Naples , & puis mour- 

„ t eZ* • <» r-j 

11 eft temps de finir mon poflcript. Je 
vais me coucher: fur mon fac , ou paillafiè 
& narguer les rats & les puces; ... 

Fin du Premier Tome . 

• , . . . J . . 1,1 , V. m * 
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